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• Correspondant de l'Action Catholique,
Stc-Anne-de-la-Pocatière

\| '1101*1 la navigation comme carrière parce que 
liuin nui ( était un appel, un aimant qui m’attirait.
I i l.i mer m’attire encore après avoir navigue du 
ram tans", nous déclarait, ces jours derniers, ' 
M le capitaine Ernest Caron, de L’Islet. à sa re­

mit.* depuis quelques années, mais toujours alerte et 
toujour" ieune Malgré ses 77 ans ! “Mes parents n’ai- 
nuient »i.in me \oir prendre la mer, et. après mon cours 
rom me mal » collège de L’Islet, de 1887 à 1898, il nie 
fallut travailler... à terre. Au printemps de 1900. on 
cédait i i . v instances et je m'engageais à bord d'une 
gorlett Minnie Bride". J'étais cuisinier et matelot
1U 'il 10.00 par mois, et penser donc, payables
a U lin la saison seulement. On nous aidait à éco- 
aoini' .tait gerant de demander de l'argent au
capitaine

• Je hs Mian premier voyage à Rigolet sur la côte 
nord in I liidor et. coïncidence assez remarquable, je 
fis in.m .h nier \oyage sur le “Fleurus’’ en 1942. à Kigo- 
Irt .• il. nt J'ai commandé le “Savoy” et le “Fleu­
ri. MM. Menier. propriétaires d’Anticosti, et
pour I uticosli Navigation”, durant une période de 34 
ans I té très considéré par mes patrons et j'ai la 

de les avoir bien servis, avec amour et 
coïts. ii*ir J'ai toujours eu de très bons officiers qui 
m'ont iii.-.iup aide, qu’ils fussent officiers de pont. 
dViKii nu maîtres d'hôtel. Mrs principes étaient de 
fair.' « ■ que mes parents et les Frères des Frôles
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Chrétiennes, mes éducateurs, m’avaient montré et en­
seigné : aimer, obéir et être franc. O fut toujours ma 
devise. On dit que les peuples heureux n’ont pas d'Iii* 
toire. Il en est ainsi de la navigation.

“.Ma navigation depuis 1942, je la continue sur ma 
belle chaloupe "Marina'', Comme elle est belle et co­
quette avec scs trois voiles toutes blanches et un peu 
couchées sur le côté par la brise ! Que ce voyage est 
plaisant surtout quand j'ai ma femme connue comman­
dant !”

• Le collège St François-Xav
l.e college M-f rançois-Xavier de L’Islet «tait, a la 

fin du siècle dernier, une vraie école de pilotage et d ar­
pentage. Toute une pléiade de marins, capitaines, pilo­
tes. otficiers de marine, ont participe à la bonne renom­
mée de* leur Alma Mater. Plusieurs familles de L'Islet 
et du Cap-St-Ignace comptent encore quatre générations 
de marins, liaopcler la vie maritime d'autrefois, c'est 
rendre hommage au capitaine Ernest Caron et a tous 
ses co-paroissiens qui se sont illustres sur toutes les 
mer* du monde par leur carrière si brillamment rem­
plie pour le pays et la race.

L'Islet a fourni, depuis le commencement de la rolo- 
nisatiou jusqu'à nos jours, uu nombre incalculable de 
marins de tous grades .et pour n’en nommer que quel­
ques-uns. citons les familles Bernier, du Cap-St-Ignace 
et de L’Islet. Un lien de parente existe entre les Ber­
nier de ces paroisse*, puisque la souche est la même. 
Le premier Bernier est arrivé au Canada en 1656. a 
l’âge de 23 ans. Il portait le nom de Jacques. Il était 
ne à St-fàermaln l’Auxerrois, à Paris. Le Gouverneur 
du Canada lui ûoiiua le titre de Jean de Paris. Il s’eta 
blit d'abord à St-Laurent. Ile d’Orléans, puis descendit 
au Cap-St-Ignace, en 1672. avec sa famille et un domes­
tique : Cilles tiaudreau. qui se fixa à l’Anse-du-Cap, 
mieux connue depuis sous le nom de l’Anse-à-Gilles. 
Jacques Bernier eut 13 enfants et fit uu peu de navi­
gation. Il décédait au Cap en 1713. I.’un de ses fils. 
Charles, vint s’établir à L’Islet. en 1740. Le plus âge 
des tils de Charles portait le même prénom et celui-ci 
était l'arrière-grand-père du capitaine Joseph - Elzear 
Bernier. Jean-Baptiste Bernier, son grand-pere. né à 
L’IsJct. devint un grand navigateur. Il se maria à 
L’Islet. en 1811. à Geneviève LeBourdais. Le père de 
Geneviève était marié à Marie-Victoire Panet. soeur de 
Mgr Bernard-Claude Panet et de Messire Jacques Panel, 
curé de L’Islet durant 50 ans. Les marins de la famille 
du capitaine Jean-Baptiste Bernier sont descendants de 
Joseph LeBourdais par leur mère. Geneviève LeBour­
dais. de même que les capitaines Caron par leur mere. 
Joséphine LeBourdais.

• Cinq marins dans une même amillc
Le capitaine Jean-Baptiste Bernier (1786-1868) eut 

13 enfants dont cinq furent marins : Jean-Baptiste, le 
plus âgé. devint pilote ; (2 de ses fils : Joseph, pilote. sC 
noya accidentellement au Cap-Tourmente, en 1905. et 
Johnny, apprenti-pilote dès l’âge de 14 ans. fut le pero 
de Mgr Paul Bernier, principal de l’Ecole Normale de 
L’Islet. et abandonna le pilotage à l’âge de 65 ans) ; 
Ludgcr (1813 1858), pilote, périt dans le naufrage de la 
goélette “La Sutherland” ; Louis-B., capitaine au long 
cours (1820-1866), fit construire plusieurs bâtiments et 
périt sur la côte ouest de Terre-Neuve dans le naufrage 
du “Courrier’’, qu'il commandait; Joseph (1822-1896). 
capitaine au long cours ; Thomas, commença à naviguer 
très jeune, fit 5 années de navigation sur une frégate a 
voile dans la Marine Royale Anglaise et, de retour au 
pays avec son brevet de capitaine, commanda plusieurs 
voiliers et construisit deux bricks à L’Islet : “Le Saint- 
Joseph” et te “Saint-Michcl", au nord du chemin, en 
face de la residence de son père, résidence occupée ac 
tuellemcnt par M. Charles Caron. Thomas eut deux fils: 
Alfred, qui navigua pendant quelques années, et Joseph- 
Flzéar. qui naquit à L’Islet le 1er janvier 1852.

• Joseph Elxcar Bernier

Le capitaine Jos.-Elzéar Bernier, bien connu dans le 
monde maritime, fit ses études au collège de L’Islet 
avec le bon Frère Chrysostome. Il s’étalt permis, un 
jour, de prendre une “chique de tabac" durant la classe 
et tût renvoyé chez lui avec cet écriteau dans le dos : 
“Apprenti cliiqneur". Ce fut son premier et dernier 
contact avec le tabac. C ommençant à naviguer avec 
son père, en 1866. à l’âge de 14 ans. U devint officier a 
16 ans. Il commandait déjà, à 17 ans et demi, le brick 
que son père avait construit : “Le St-Joseph . En 1872, 
soit à 20 ans seulement. Il obtenait son brevet de capi­
taine au long copm. Il fut le premier à passer son

examen de capitaim au long cours à Quebec sous le 
capitaine Seaton, ru avril 1872. Le capitaine Seatou 
fut examinateur de 1872 a 1907. Les deux premiers mi 
rina a passer leurs examens ont etc les capitaines t rnevt

(Suite a ta Page 2)
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• Vérification des chaudières à l'érablicrc 
de M. Philippe Nadeau a Ste-Maric de Bcaucc 
(en haut). Le* chaudières sont prêtes a ro 
ccvoir leur récolte de sève d érable ‘en bas 
Ce sera alors la romance de la sève dans tout 
son éclat.

Voir article en page 14 :

lint* plüiitü fis fiolft piioteiiipi
par Louis Philippe Audet

Ai*



I/Islet, patrie des marins
de tout grade

• Suitr dr la prrniiêre page

('aron, vefonil cd IH06. et Jo*. Boucher, rtpiunt
. ^iniainr en 11*07.

Il n’y avail pas de professeurs, ni d’eraminateuni, 
aiant 1K72. pour enseigner la marine et y faire subir 
Ir» examens. L’ecole se faisait par (|iiel(|ues rares t a* 
nadietts *iui avaient obtenu leurs diplômes a l’elranger.
( «•u\ t|ui se sentaient eapaliles se rendaient cher le chef 
du bureau des douanes à Quebec a>ec un ou deux pro­
tecteurs ou témoins, et après un examen sommaire, on 
leur remettait un permis de navigation. l,e capitaine 
Kbear Bernier a commande 109 batiments de toutes sor­
tes dans 257 voyager., dont 10 d’exploration dans le nord, 
pour le gouvernement canadien. Il a parcouru toutes 
les mers du monde soit 483.660 milles marins. Maître 
dr la cale sèche de l.auzon (1887-18‘JO>, gouverneur de 
la pii.on de Quebec (1895-1808). il fit ses voyages dans 
le nord de 19lM à 1925. Créé Chevalier du St Sépulcre 
en 1934. il deccdail à l.cvis. le 26 décembre 1934. à l’âge 
de 82 ans. après une courte maladie. Ce fut l’une des 
plus grandes ligures de la navigation dont la paroisse 
de I.’Islet est liere Homme d’action et de devoir, anime 
d’une grande foi, un* statue de saint Joseph, sauvée par 
•«»n pere lors d’un naufrage, raccompagnait partout. Ce 
conseil qu’il aimait à donner : "I se mais n’abuse pas”.

• Le copitoine Hubert Bernier

1‘armi les marins de la vieille ecole. mentionnons le 
Capitaine Hubert Bernier, qui débuta a 13 ans dans la 
marine, commanda plusieurs voiliers dont 2 brigantins 
qu’il avait construits, et 7 voiliers construits par l ean- 
«Irr Talbot, du Cap. Ces voiliers ont tous etc construits 
au Cap et à PAiwe-à-Gilles ; il en avait traverse plu­
sieurs pour etre vrndus en Angleterre. Trois de ses fils 
devinrent capitaines au long cours: Onesime. David et 
frdmond. le peir de .Mme O. Carbonneau. Ce capitaine 
Hubert a laissé le souvenir d’un bon. mais très rude 
marin. Doue d’un courage et d’une volonté extraor­
dinaires pour réussir il effectuait régulièrement huit 
milles, aller Ct retour, pour se rendre chex le capitaine 
T.-l ouis Bernier. ïfir d’etudier la navigation auprès 
d un capitaine anglais naufragé, qu’on hivernait celte 
aanéc-là. fc* en 185L. à 32 ans. à Londres pour quelque 
temps, il décrochait son brevet de capitaine au long 
cours.

Beaucoup de Bernier se sont signalés dans la marine 
rt le pilotage. Ils venaient du Cap-Sainl-Ignace et de 
I.’Mrt. D’autres familles aussi ont fourni et fournis­
sent rneore des marins tels que les Menard, les Koenig 
et les Caron l.a paroisse de LT si et a fourni, à elle 
i«eiile durant les cm! cinquante sept dernières années, 
une centaine de capitaines et une cinquantaine de pilo­
tes. sans compter l’ipport précieux des gens de mer de 
I Tvlet qui ont besogne dans les divers posies de la ma­
rine marehanüe. Les capitaines qui se sont signales de 
1800 â 1900 sont: J. B Bernier (1786-1868): l.udger Ber­
nier (1813-1858); I ouis B. Bernier (1820-1866); Joseph 
Bernier (1822-1891): Thomas Bernier (1825-1893): Jos.- 
Klaéar Bernier (1X52-1934); Hubert Bernier (1823 1904); 
Auguste Bernier (1823-1925); Calixte Bernier (1825- 
1910); Calixte. son tils (1854-1950); Calixte Bernier <1855- 
1945); Onesime-H. Bernier (1849-1893); David Bernier 
<1851-1887); Edmond Bernier C1856-1940); Cyrille, pere et 
fils; Basile. Cyrias. Théophile et Naxairc DeRoy. ce 
dernier decede a 101 ans; Achille Boucher (1837-1924); 
Victor et Bellarmin Belanger; Jos. Chalifour (1860 1947); 
William. Louis et Zephir Caron; Romuald et Louis For­
tin; Michel Gagnon; Charles Koenig; Aug. Langclier 
(1917); Ant. Lemieux Arthur et Cyprien Morin; Charles. 
One ;nie. K usé be. Achille, rhvdiine et Jules Ménard;
Aristé. Jean-Baptiste et Segismond Belanger; Edouard 
Cloutier, père et fils- Alfred Cloutier; Auguste et l^vuis 
LcBourdais; Ferdinand Rodrigue.

• Et de nos jours

De l<*90 à nos jours, la Hste est aussi importante : 
Jo» Boue her; Alfred Brtsebois; Mare Boucher. Sylvie et 
Emile Belanger; Ernest, Amedée. Wilfrid, Alcide. Geor­
ges Charles-Antoine. Paul. Yvan et Victor Caron; Kugè- 
nt. Cyrille et Mielxl Fortin; Geo. Gnndrean; J.-Bte Ga- 
■vache: Gerard Journault; Edmond Green; Alex. Hottote; 
Jp* Giasson; l.éo Lemieux; Chs-O. Moreau: Romeo La­
marre: Jules, Joseph. Mcderic, Albert. Adrien et Onesi- 
phore Menard: Lue, Fdgar, René et Yvon Pelletier; Théo. 
Simpson; Jus. Thibault. Jos.-Ad. Caron; Ovila Normand 
et combien d’autres. Les pilotes fournis par LTsiet. dr 
1860 à date, sont: Fvariste et Johnny Adam; John Simp­
son: J.-Bte. Joseph Johnny, Abel. Camille et Adélard 
Bernier: I irmin Couillard; Frédéric, Arthur, Chs-llenri.

• Lo navigation ou long cours

Le capitaine F.rnest Caron n’aime pas discuter bra­
voure ni perils du métier. Il était capitaine de navire 
rt un eupitaine est responsable de son bâtiment. Ln 
point, e’est tout... Cependant, la navigation s’est brau- 
f douant et Maurice Koenig; J.-II.-B. Clontirr, Robert et 
Taiil Cloutier; Wilfrid I afard; J.-A. Larue. Y. Larue. 
Augustin Dionne; Alph. Bélanger. R. Cloutier; Chs-A. 
Chouinard; Claude. Jacques et Andre Bernier, et com­
bien d'autres.
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coup améliorée depuis 176®. De peu de choses qu’elle 
était, elle est devenue une belle et grande chose et e est 
tau mieux uour la generation actuelle. Les instruments 
de marine etuient restreints : un sextiiut ou oelaul, un 
chronomètre, une boussole, un loch pour les distances 
parcourues. Celui-ci était bien simple : un bon bout de 
cordage, une planchette taillee en triangle, attachée au

La chapelle des marins de L'Islet
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bout de la corde et sur cette corde des petits bouts de 
corde avec des noeuds attaches a des distances détermi­
nées qui s'accordaient avec un sablic-r de 28 secondes. 
Il iallait «ompter les noeuds qui passaient dans la main 
pendant que le sablier se vidait et que la corde s'en al­
lait a la nier. Ceci donnait le nombre de milles que le 
batiment parcourait pendant une heure. On devait faire 
un tout petit calcul.

Et le soudage ? Pour les grandes profondeurs, on 
avait un gros plomb, de nous dire le capitaine Ernest 
Caron, plomb d'une longueur de 20 â 25 poures et d’une 
pesanteur de 28 livres, dans lequel on avait perce un 
trou d'environ 2 pouces de longueur pour y mettre une 
matière assex dure comme du savon, suif ou autre chose. 
On déterminait ainsi la nature du fond de la mer : sa­
ble, gravelie. roche, vase, etc. Le cordage était de 100 
brasses et les brasses étaient marquées par des ruirs ou 
du merlin à distances voulues. On faisait le sondage a 
petite vitesse, et peur avoir plus de certitude, il fallait 
tirer cette ligne à la main, opération pas toujours agréa­
ble par gros temps. I,e petit plomb, d'une pesanteur de 
8 livres, sert a»sex fréquemment de nos jours. Actuel­
lement. tout est modernisé rt se fait dans la chambre 
des cartes.

I a vie des matelots n'était pas douce. En s'embar­
quant. le matelot devait apporter un matelas, des rata- 
lognes faites pa-r sa maman, ses couteau, fourchette, eu li­
ter r et tasse. Et plusieurs n’avaient rien de tout eela. 
Il fallait transporter Iç manger de la cuisine au ponte de 
l’equipage. et quand le pont était embarrassé, et surtout 
quand la nier était grosse et méchante. Il arrivait que 
les plats avaient perdu du lest. Seuls les plats étaient 
lavés â la cuisine. Sur certains voiliers, la ration était 
de rigueur et pas toujours suffisante. L'engagement à 
signer, assex sévère était ainsi conçu : "Travail à terre 
comme i bord ; la nuit comme le jour ; le dimanche 
comme la semaine, â la volonté du capitaine ou de l'of­
ficier e «charge.” Les salaires : $10.00 par mois pour 
un cuisinier et matelot ; $12.00 à $15.00 pour les mate­
lots ; 920 00 à $35.00 pour les officiers ; $50.00 à $75.00 
pour les capitaines au long eours. Ces salaires demeu­
rèrent en v ignenr à bord des voiliers jusqu'en 1900.

Les matelots «'allaient pas toujours où ils espéraient. 
Il y avait dans les ports, des gens qui faisaient l’office 
d'engager des marins pour les voiliers en partance pour 
l'étranger, et ers engagrurs n’employaient pas toujours 
les moyens honnêtes. Ils forçaient les marins d'un ba­
teau à déserteru. ils les faisaient boire puis monter sur 
un autre bâtiment. Le pauvre bougre qui croyait s'étre 
embarque pour son pays, la France ou l’Angleterre, se 
réveillait le lendemain, dégrisé, et en route pour l’Amé­
rique du Sud. les Indes, Vancouver on ailleurs. Il y 
avait souvent sur un bâtiment, dont l'équipage était de 
15 â 20 hommes. 5 ou 6 représentants de différentes na­
tions. races et eoulrurs ! Aujourd’hui, les marins ont 
leur mot à dire lors de l'engagement. Au debut du 
voyage, il y avait bien des chicanes, mais tout finissait
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pur xTurmofer, Quand le matelot était bien 
devenait joyeux et oubliait ses ennuis. nourri, g

• Construction dos bâtiments

Maigre Certaines rumeurs. i| s’est toujour* const,, il 
des batiments a Quebec depuis la découverte du 
On bâtissait des goélettes et des bateaux de petit,s 
mcnslons pour le besoin des riverains et pour la .....k! 
Il faut dire qu’avant 1797, H n’y avait pas d’enrcKistrr’ 
ment à la douane pour ces bateaux, ou. s’il y av / 
ces livres ont été brûlés ou sont disparus. (’Vst a 
tir de 1797 que les bâtiments construits étaient enre 
gistrés et mesures. De 1796 à 1*96. il y ,.ut beauenua 
de constructions à Quebec, Lévis, Cap-St-|gnaee I isht 
à la l'ointe-Sèehr de Kamouraska et ailleurs. Kntic (S 
deux dates, on a construit 2,542 voiliers donnant un ton 
nage de 1,377.099 tonnes au coût approximatif dr S40 uo 
par tonne. O» construisait des voiliers de toutes scir. 
tes : navires de 3 à 4 mâts portant voiles carrées i t„UH 
ces mâts et voile latine à l’arrière ; barques : 3 in.,u 
voiles carrées aux deux mâts d’avant et voile latine ., 
l’arriére ; bricks a 2 mâts, voiles carrées aux deux nui* 
et latine à l’arriere : barquantine : 3 mâts, voiles ear- 
rres aux mats d avant et latine à l'arriére ; brtgantin à 
2 mâts, voiles carrées à l’avant et latine â l'arriéré' 
goélettes à voiles latines aux deux mâts.

An Tap-St-Ignace, plusieurs voiliers ont été cens- 
fruits de IR50 a 1891. Les Methot ont construit 9 voi­
liers ; Hubert Be-ruier, 2 ; Michel Talbot. 2 voiliers, et 
quelques goélettes. A LTsiet, le rapitaine Thomas Ker- 
nier a construit des brigantins; Ph. Sirois. dis Ménard. 
B. DeRoy. Ant. I.emienx et Jos. Fafard. des goélettes. 
Narcisse Rosa, qui a demeuré plusieurs années à LTsiet, 
a fait construire 9U voiliers. Un grand nombre de res 
batiments étaient vendus à l’étranger, particulièrement 
en Angleterre. Mais la plus grande partie devait ser­
vir au trafic canadier. pour l'exportation et l'importa­
tion. Le dernier de ees beaux voiliers à venir à Quebec 
a été la barque ' Cambria”, bâtie à Lévis par Samson, en 
1**5. Elle avait été commander par les capitaines ('ha 
Koenig. J.-Elrrar Bernier et William Bernier. Son der­
nier capitaine a été Thomas MeGouph. Il était marie a 
Josephine DrRcy. de LTsiet. Apres avoir parcouru tou­
tes les mers du monde, “Cambria”, revenue a Quebec en 
1903. fut brûlée sur les batturrs de Iteauport. en 1904. 
Ainsi finissait Fèrc des batiments â voile du Quebec.

• Désastres maritimes

Quelques désastres ont seme des deuils dans LTsiet. 
Le “Uaspe”, krigantir perdu dans une tempetr. en no­
vembre 1*72, sur les lles-de-la-Madeleine, causa la m«tt 
de neuf hommes d’equipage. Un seul se sauva, Auguste 
LeBourdais. de LTsiet. Il eut les jambes gelees. et 
comme il n’y avait uas de médecin aux lies, à 1 époque, 
les bonnes gens des Iles furent obligées dr lui couper 
une partie des yambet avec un couteau â morue et une 
égoine à bois ; â son retour à Québec, en mai 1873 on 
lui coupa le reste des jambes. “Le Sutherland", goeleltc 
des pilotes, dans une tempête en 1858. perdit son equi­
page dont trois de LTsiet. entre autres Ludger Bernier, 
oncle du capitaine Jos.-Elzear Bernier. Ia>uis Caron rt

C«Kp * l'Uct pl • tarné Mt pttadt de marins
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Arthur Lamarre périrent h herd du "St-Olaf” en dé­
cembre 19M. lers d’une tempête aux Sept-Hem. U ea- 
pitaine H. Boulanger, de Montafaffay, Charles Morin et 
Edouard Clootier. de LTsiet. périrent sar le "Tiber en 
19d3. de I ■nlikeort à m^***»» Bp 1917, le capitaine 
Théodore îllmpass et Jea.-Ad. Caron périrent aux Iles* 
de la-Madeleine, à bord du «Le Stmce”. Aux Sept Des. 
en octobre 1934 à bord dp "Fère-Toossaint ”. pent le 
capitaine AIMni Brie, de L’Islet. Un sous-maris r» 
novembre 1941. torpillait le «Proteas”. et de LTslel pr- 
rirent : Paul-Em. More an. ftts da capitaine Chs-<>. •y0’ 
rean ; Jean-Camille Caren. fils dn capitaine Geo.-P. < •* 
rea. et Robert Fnrtéa. fils d’Aimé Fortin. Vers la n»e- 
aae époque, lors d'on torpillage, périt Napoléon lloti<"

Et pear terminer ees naufrages, le capitaine Ernest 
Caron naos relate nue pénible aventure terminer 
Ste-Anne-de-la-Feeatière. le !• décembre 1901. Apre, 
la fermetare de la uarigatiep, les gardiens du phare i e 
Pelller Ouest”, de la Traverse St-Koch. les capitaines 
Aatoine et Emile Foamier et lear frère Alfred. laisM- 
reat le Pellier. vers 7 heures du matin, dans une rna- 
loupe de It pieds pour la rive sud. une distance de 
milles environ. Il y avait beaacoop de gU««’- I)f1n!'r‘*
journée, ils ne firent pas beaucoup de chemin et il* ré­
solurent de passer la nuif sar sa amoncellement de g) - 
res de 34 pieds. Ha avalent passé ainsi trois longues 
marres en dérive. Ils signalèrent leur présence » 
gens de la côte sud durant fa nuit par des petit» < >“

tbuite à 1s page 3)
Dimanche, 7 avril '



Pâques à Mexico Aperçus sur le Mw (I)
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. t1 su, arrivé une journée trop I ,, Mexico. la- mercredi 28 
„ r la capitale faisait une 

J “haudc réception au president
de la République, M. Cortines.

Puis le peuple de Mexico se dirigea 
us es. C’était la semainever;* l

Va plupart, des églises sont vieil- 
p||es «.unbent en ruines. La fa- 

catliedrale de Mexico, la plus 
. V'ule egüse du continent, est une 
■, mjeuv conservées, mais le sa- 
Vri„ qui lu. est attenant et dont 
I- ricliesse sculpturale dopasse la 

est Hors d’usage »ans tes 
luartiers nouveaux, on trouve aussi 

églises très m^enjesmais 
beaucoup plus rares. C est que les 
Vrlists du vieux Mexico sont si 
iTombreuses qu’on en rencontre une 
, tous lei cent pas. Et il s agit tou- 
i,,ut de temples depierre immenses
i. nt la richesse d’ornementation 
valjse de l’une à l'autre. C’est une

j. .s choses tjui nous frappaient le
He voir dans le moindre villa- 

te du nonl. rompant de pauvreté. 
Vui.mrs une magnifique église dont 
,s prt'|>o!'eis réduisent l’entoura- 

ie à rien.
Si serrée'- qu’elles soient dans le 

vieux Mexico les églises étaient 
c-ibnuell ment bondées pendant 
le> trois n n - saints. Une partie de
la popuîat i ne fréquente pas l’é- 
ghsr t n.iille le dimanche. etc. 
Mai 11 pk té que gardent la majorité 
des Mi’Xic ' n’a peut-être pas son

■ i let foule i '
ncre: U ifix et les statues avec 
passion. Des femmes palper les 
bras'et < imbes des Christs en 
ri.dre, d nt il était impossible de 
>'apfroi parce qu'ils étaient en- 

>eud compact de fidè­
le D< mes baiser la robe
( ■ Y : s Mexicains, voudht

i udinaire à la Vierge
Marie.

age de la Vierge de 
la f! i ii |)o partout, même dans 

les restaurants. Les sta- 
Yierge éplorée, “Mater 

habillées de velours 
sombre b, ié d’or, ce qui rend plus 
paîhétiqm leurs visages cirés très 
P'Ies. aux veux fulgurants, tournés 
ver le ciel On plaçait une de ces 

p u fois seule, devant le 
md ri .mw qui voilait l’autel, le 

\ end red :nt. lie soir, nous avons 
vu une prcK-essictn.

• Un ospect de la splendide université de Mexico
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• Buste de saint taillé par un artiste 
mexicain au 18e siècle. Bouche ou­
verte, yeux perdus, traits émaciés : 
caractéristiques de la statuaire popu­
laire. < Musee d'art religieux de 
Mexico.)

Une femme portait sur un pla­
teau les quatre clous symboliques, 
une autre suivait avec la couronne 
d’épines sur un coussin écarlate, 
puis venaient quatre autres fem­
mes portant sur leurs épaules la 
“Santa Madré” vêtue comme une 
reine. Le peuple suivait au chant 
d’un hymne, les hommes portant de 
grands scapulaires,. On a beaucoup

plus de chances de voir des céré­
monies de ce genre dans les petites 
localités, où les traditions religieu­
ses sont mieux conservées.

Une corrida est annoncée pour le 
jour de Pâques, comme il y on a au 
moiiuj tous les dimanches d’ailleurs. 
J’espérais voir des taureaux adultes 
et des toreros adultes, mais ce n’est 
qu’une représentation pour les tou­
ristes, donnée dans un petit stade 
par des toréadors de 17' ans. On re­
serve les ' joutes professionnelles 
poui la grande ajène. la Plaza Me­
xico, que notre guide nous fait visi­
ter en nous disant que c’est la plus 
grai.de au monde qui soit réservée 
à ce sport. “La plus grande au mon­
de”! répètent nos Américains.

Qu’importe, nous allons voir de 
plus près et le jeu sera moins ’sa­
vant. donc plus “émotionnant”, 
comme dirait la demoiselle outaou- 
aise qui est assise près de moi. Nous 
sommes obligés d’être avec le^ tou­
ristes. et à ma gauche, un Améri­
cain est de mauvaise humeur parce 
que ces petits Mexicains viennent 
se placer debout devant lui et l’em­
pêchent de filmer. Je jouis de cette 
scène presque autant que de celle 
d’en bas: le touriste qui n’aura rien 
vu. parce qu’occupé à tourner son 
film, et qui jure en anglais contre 
le Mexicain heureux, qui. lui. s’en 
balance. Il fait bon ne pas compren­
dre l’anglais, les Canadiens français 
ne le savent pas assez. Mais moi, je 
me lève, je veux en voir pour mon 
argent.

Dès la première “ronde”, après 
les roulements de tambour et l’en­
trée solennelle des figurants magni­

fiquement costumes, nous sommes 
servis, mieux peut-être que si nous 
n’avions pas affaire à des amateurs 
ou à des apprentis. Deux fois le 
jeune torero tombe, et alors, gare! 
Mais non, le taureau le touche * 
ueine. Voilà, ce lunatique taureau, 
il n’en veut qu’au manteau rouge 
C'est donc essentiellement un jeu 
d’adiesse, dont les règles sont ex­
pliquées dans des brochures qu'on 
vend aux touristes, et dont la ga­
rantie est l'instinct du taureau lui- 
même.

Que le torero fasse utie chule, 
c’est prévu. Alors notre héros reste 
couché à plat ventre sur le sol. sans 
bouger, la bête le fouille un peu 
de su corne et s’en va, encore aveu­
glée par le rouge, pendant que le. 
autres combattants arrivent avec 
U urs “capas”. 1*0 héros se relève, 
quitte pour un ou deux coups de 
patte, et reprend aussitôt son jeu

Le moment le plus tendu est celui 
où le picador fait face au taureau 
en le provoquant, et sans arme, c’est- 
à-dire sans le manteau rouge. Le 
taureau fonce sur lui. et en l’espa­
ce d'une seconde le picador lui 
plante deux fers sur l’échine. Le pi­
cador reviendra encore deux fois, 
et la pauvre bête, toujours trompée 
par son instinct étroit, perdra son 
sang et ses forces et finira par rou­
ler dans la poussière. Après une 
heure et demie, quatre taureaux 
sont morts.

Le pauvre touriste commence » 
sentir la fatigue, après une journée 
entière de visites. Une heure de­
vant le rideau de verre du théâtre 
des Beaux-Arts, ou j’enregistre cet­
te reflexion de mon voisin: “Celui 
du Metropolitan est en or”! Le 
quartier des millionnaires, où nos 
Américains sont enfin confondus, et 
il y a de quoi!

La cité universitaire, une des cho­
ses qui m’ont le plus impressionné. 
Une deuxfème fois nos Américains 
sont confondus car il n’y a rien de 
semblable dans toute l’Amérique

Et je suis malheureux depuis ce 
temps-là, car je voudrais rester là. 
dans cette cité dont je ne retrou­
verai jamais ailleurs le climat, 
l’art, la beauté. Enfin les jardins 
flottants, Xochimilco, la rivière où 
les Mexicains vont se promener, pi­
que-niquer et chanter le dimanche 
Mais il n’est pas bon d’être tou ris 
te; notre gondole a son trajet five 
et on évite de passer le long du vil­
lage * très pauvre qui borde la ri­
vière, il ne faut pas que nous 
voyions de trop près ce côté du 
Mexique. (à suivre)

L’ISLET, patrie...
• Suite de la pâtre 2

< < liarpillé et avec le bois des boites dans 
•Miut'ii... n, avaient apporté leur battage. Ce n'est que 
a.m*tin qu'ils furent rescapés à Ste-Anne- 

- m.tline, par un canot monté par des gens de 
f‘ s r ' , ""1 capitaine Phédime Fortin. .Sans leur 
ouraji- , leur vigilance, ces trois hommes auraient «mainem.-nt péri. —

• La chapelle des marins
,os chapelles sont nombreuses et rem- 

ott. ""'•‘•'•rs I Vglise. qui avait été construite du 
j mi m chemin en 1700, mesurait 20 par 25 et 

r » "Miles. Kllc fut démolie en 1852 et ses pier- 
’m rcMt “““r le* fondations de U chapelle des 

O'^andie, 7 avril 1957

congréganistes. Nos grands-pères, nés vers 1820. nous 
ont raconté qu'ils allaient dans cette petite église y ré­
citer l’Office. Les bancs sont les mêmes depuis sa cons­
truction. Les tableaux, datés de 1871 et 1872. ont été 
faits par le peintre Plamondon. La lampe du sanctuai­
re de cette chanelle est de date récente et n'a aucune 
valeur historique. File avait été achetée par M. le curé 
Dionne La seule lampe historique de L’Islet était celle 
qui était dans le sanctuaire de l’eglise. F.lle datait du 
te mus des dernières années de M. le ouré llingan, soit 
vers 1777.'*

Mais au village de L’Islet. à quelques pas du rivage, 
une petite chapelle, toujours bien entretenue, attire I at­
tention des étrangers. C'est la chapelle de St-Joseph, 
construite en 1834 par M. l’abbé François-Xavieè Delâge. 
le troisième curé de L’Islet. pour servir de reposoir lors 
des processions extérieures. M. l’abbe J.-E. Donaldson, 
de regrettée mémoire, curé à I.'Islet de 1921 à 1943. 
voulut que cette chapelle serve davantage à ses fidèles. 
Eu une nuit d'insomnie, il avait compte les marins de

L’Action Catholique — Québec

sa paroisse, et en cette année 1934, avait retraee les 
noms de 150. M. le ouré ne pouvait mieux trouver pour 
commémorer le centenaire d'érection de ce petit tem­
ple. lui qui avait uur si grande estime pour ses parois­
siens en mer. que de dédier la chapelle aux marins, pour 
que saint Josepii les protège plus spécialement. Ft «le 
suite, la chanelle fut agrandie. Des bancs neufs, pour 
accommoder 50 personnes, y furent installés. Un chemin 
de croix fut également installe. Les fidèles s’y rendi­
rent nombreux par la suite et purent même y entendre 
la messe à chaque semaine pour implorer la protection 
de leurs co-paroissiens. Les marins de I. Islet, toujours 
?élés et généreux, ont largement contribué à la restau­
ration par des dons de toutes sortes.

A la chapelle, devenue aujourd'hui un monument j 
la gloire de saint Joseph, proterteiir des marins, leurs 
fils se rendent encore nombreux prier, et avee feu le 
Cardinal Villeneuve, ils redisent : “Ce sont nos protec­
teurs naturels, les plus intéressés. Fendant leur vie. ils 
ont sans cesse pense et travaillé pour nous. Dans le 
Ciel, leur coeur n'a pas changé."
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U Service Socia France
Il ttl (liHu-ile «if «Ifflnir un 

Si \ U f n>i ial rai v*k 
M>nl inulliplfs. iiihIk on peut dire 
«iii il .1 pour mission le dépiatuye 
«i lu prévention des niulndiea, 
dt prolonger •< domicile, l'uition 
<ii s médecins, «le participer a 
I education •'anllalre «l«‘s familles 
et des mères en particulier, de 
fai (liter !«' placement en étahlla- 
ai'inenl d«' soin*, de cure, de 
réadaptation, d'aider les malade* 
a résoudre les problèmes d'or- 
<ji« familial et économique aux­
quels ils ont a faire faee, «te 
participer a la marche de toute* 
le>. «H-livres sociales tell«*s que 
rsntlnes. colonie* «le vacances. 
et« . . .

C><t seulement au début du 
2o« siècle qu« le Service Soldai 
» pris en France une grande 
importance, (.‘cites «les le 17e 
siècle St-Vinccnt «le Paul s'était 
illustré par la création de nom- 
bieuses ix-uvres d'assistance et 
son nom reste encore le symbole 
«i« la charité Mais cette vertu 
e'i devenue a elle seule insuffi­
sante poui soulager les détressés 
dues au développement de l'in- 
dustrie poussant à ]a concentra­
tion de la population dans les 
villes et a la complexité des 
louages d'une société moderne 
où U‘s relations entre les indivi­
dus et les collectivités publi«|ues 
et privée* deviennent de plus en 
plus impersonnelles. Les guer­
res et surtout celle de 1939-45 
ont accentué ce besoin de le* 
humaniser pour les rendre ac- 
acceptables et efficace* Le grand 
nombre de prisonniers, l'occu 
pation prolongée du territoire, 
les privations de toutes sortes ont 
p«isr pour les familles des pro­
blèmes multiples* et impossibles 
à résoudre par leur* propres 
moyens, et la Nation, atteinte 
dans «-a substance même a dû 
réagir et se préoo-uper aetive- 
rreiit ilu v,ort de ses citoyens en 
orcanisant un service social cou- 
vtanf l'ensemble «les IM-Miins de 
la population.

Il n’est pas possible d'eyamL 
nu en détail tous les services 
kt.ciaux existant en Kranee et 
d ailleurs en constante évolution, 
en se bornera à dégager les prin- 
ciM-- essentiels de leur organisa­
tion.

En premier lieu il faut noter 
le caractère "polyvalent” «les as­
sistantes, c'est a dire leur capa­
cité A résoudre tous les problè­
me* sanitaires et sociaux oui 
1* ur sont posés, cette "polyva- 
lem'e" permettant à l'assistante 
de gagner la confiance de* fa­
milles «|ue rebuterait l’intrusion 
dans leur intimité de plusieurs 
autres se réclamant chacune de 
sa compétence sur non point par­
ticulier; ce principe est fonda­
mental et s'il existe des services 
tpéeialisés, ils s’ailieulent sur le 
service six-ial polyvalent. D'ail­
leurs on ne peut acquérir que 
d«-ux certificats de spécialisation, 
le certificat rural qui tient comp­
te des difficultés spécifiques ren­
contrées dans le milieu agricole, 
dispersion de la imputation, cer­
taine inertie des agriculteur*.

nécessité de résoudre le problè- 
inc «1 isolement et des «itstanees, 
U- lout nécessitant une initiation 
parlii uliér*, le certificat d'orien­
tation coloniale <iui rép«>nd à 
des préoccupations du même or- 
«lie pour les population* intlige- 
nés.

Kn second lieu le service so­
cial a une base géographique, le 
département, ave«- son service 
d'hygit-ne sociale chargé de la 
lutte contre la tuberculose (900 
di-qx-nsaire*>, les maladies véné- 
riennes 500); l'alcoolisme, les 
maladies mentales '300), le can­
cer, la protection maternelle et 
enfantile '8.000 consultations de 
nourrisons, 700 de pienatalea).

Sur «•«•Me organisation se gref­
fent de nombreux services répon­
dant a des besoins particuliers 
«l qui peuvent se classer sous les 
rubri«iue* suivantes :

ai Service* s'adressant à l'en­
semble de la population : servi­
ce social des hôpitaux, des eta­
blissements de soins, de préven­
tion. de cure, de reclassement, 
celui d«*s Assurance* Sociales, 
des Laisses d'allocations familia­
les. ®tc , . .

b' Services intéressant certai­
nes catégorie* particulière* com­
me ceux des service* publie* et 
semi-publics :service d'hygiène 
scolaire et universitaire, de Is 
Marine Marchande pour le per­
sonnel marin et le* péehgurs, 
des Foi ce* Armées, des Posti** et 
télégraphes, de la S N C.F.. des 
houillères, etc . . , avec une or­
ganisation plu* ou moine autono­
me selon l'importance de leurs 
effectifs.

c Service* sociaux d'entrepri­
ses privées.

d» Services de la protecti«*n de 
l'enfance en danger et de l'Ad­
ministration pénitentiaire.

Cette énumération non limita­
tive montre que des chevauche­
ments sont possibles et que la 
coordination est nécessaire afin 
d’éviter l'intervention de plu­
sieurs assistantes ou au contrai­
re l'absence d'un concourt indis­
pensable. Aussi la loi a-t-elle 
prévu cette coordination dans le 
cadre du département, le«5 moda­
lités étant débattues en fonction 
«les besoins de la population et 
d»-* moyens dont elle dispose. 
On s'achemine ainsi vers les 
"Centres sociaux" dont U existe 
déjà 300 et qui ont comme ca­
ractère, outre la permanence 
d’une assistante, de grouper dans 
un même immeuble une série 
d'activités sociales, culturelles, 
sanitaire*, et des services divers 
tels que consultations de nourris­
sons. garderies d’enfants, biblio­
thèques, ciné-clubs, «-oui* ména­
gers, etc . . .

Ils constituent les pAltw d'at­
traction et agissent par l'accueil 
des usagers et non par d«»s dé­
marches à domicile atteignant 
ainsi un plus grand nombre de 
bénéficiaires.

Admirable et vaste activité 
complétée par celle de deux ser­
vices réclamant une attention 
sjHViale car ils corr«*spondent à 
un changement profond dans les

idées relatives à U responsabilité 
«te* individu* et aux sanction* 
penale*.

11 s'agit «le la Protection de 
l'enfance en danger chargée par 
se* enquêtes d'éclairer le juge 
sur les mesure* à prendre via à 
vis de* Jeune* délinquant* et 
de les surveiller, ensuite de faire 
naître chez eux le sentiment de 
leur dignité, ou encore de ré­
pondre aux besoins trè* divers 
des pupilles de l'Pltat, c'est à dire 
des enfants abandonnés : place­
ments nourriciers, surveillance, 
orientation professionnelle. il 
s agit aussi du service social des 
prisons qui, avec 200 assistantes, 
prend en charge le* détenus |»en- 
dant la durée de leur peine, 
maintient le contact avec leur fa­
mille s’efforce de !♦•* reclasser 
a leur libération et participe à 
la surveillance «ies libérés condi­
tionnels. A la notion de res­
ponsabilité on tend * substituer 
celle d’anomalie d'inadaptatibn, 
de déficience et à celle de châti­
ment celle du redressement et 
de réadaptation.

Enfin le service social s'exer­
ce dans les usines par des surin­
tendantes, des eonseillèrec du 
travail dont la tâche souvent dif­
ficile n’est pas moin* efficace. 
Cette assistance qui se manifes­
te sous les formes les plus di­
verses s'exerce par «les perma­
nences ou des visites à domicile 
<4 000.000 par an, rien que pour 
la protection maternelle et infan­
tile), l'efficacité du travail repo­
sant *ur la confiance créée par 
contact prolongé et une relation 
personnelle et amicale justifiée 
par le* qualités morale* et ia 
compétence de l’assistante.

C'est dire nue la formation de 
res auxiliaires doit faire l'objet 
«te tous les soins : aptitude na­
turelle, qualité de coeur, de tact, 
dejugement, culture générale 
suffisamment étendue pour assi­
miler l'enseignement qui leur 
est dispensé, trois années d'étu­
des* portant sur de nombreuses 
matières médicales et sociales 
tant théoriques que prati<|ues, 
stages prolongés dans les divers 
services, telle sont les hases de 
la formation à laquelle concou­
rent fit! écoles agréées par le« 
pouvoirs publics lesquels seuls 
rié<ernent le diplôme d'F.tat d'as­
sistante sociale.

On aura noté sans doute que 
l'assistante sociale était l upana- 
gc des femmes quî pensent ainsi 
mettre en oeuvre le trésor iné­
puisable de leur douceur et de 
leur dévouement, soulageant les 
détresses morale* et physique* et 
exerçant sur le plan psychologi­
que une Influence éducatrice et 
morale incontestable.

Ainsi les services sociaux fran­
çais, grâce à 12,000 assistantes, 
tissent "un réseau de soins e< 
de protection autour de* familles, 
réintroduisant l’humain dans un 
progrès social dont la perfection 
même, sans elle*, serait imper­
sonnelle et abetraite".

HKNRl RH

Signe «tes lemps modernes
*********

La femme perd une beauté.
• PLUSIEURS ARTISTES m •ont déjà toit raier lQ »<t< 
moi» jamais aussi ro» que dons le cos d* Natalia Doryb 
actrice russe ôqée de 24 ont, à ses débuts à Holly** é 
pour son rél* dons le film "L« Journal Secret de Joi«pli 
Staline". Les pHotos ci-dessous montrent les étape* 
cessives de son sacrifice.

...qui va couronner la tête 
de Thomme

p-.—-----f— ' "■«(

m i

* *•

• Une révolution o cours, dit-on dons les salons de bar­
biers des Etats-Unis. Des cloisons partielles ou pleines sont 
établies de façon à creer une solitude et une intimité pou> 
les clients en mol de coupes ou de coiffures originoUt- 
Ci dessus, deux nouvelles créations : à gauche, "le po^' 
pan frisé Elvis", du nom de l'instigateur du RockVRoll, *« 
a droite lo "Raie Diagonale", une innovation parisienne.
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Apôtre laïque, 
y as-tu songé..

IMPOSSIBLE...
... de sauver le monde sans 

participer au mystère de la Croix
A roccasion du temps de la Passion, ne confient tl pas de rappeler certaines ventés 

plus austères, mais non moins exaltantes quand on y retrouve le dessein de Dieu dans son 

oeuvre de restauration de Vkumanité. oeuvre “plus merveilleuse encore” que celle de la 
création première. Eh oui f funtverselle Rédemption! Elle est achevée et complète dans 
le Christ; mats il y a aussi notre part à consentir, notre corédemption, et c’est elle qu'il 
ne faut jamais perdre de vue, surtout en parlant d’action catholique sous la conduite de 
Marie. Lisons à ce sujet quelques propos du R. P. Francois Chai mot, s.j. Ils strut au point 
crucial de tout apostolat véritable qui veut être efficace

(J P. Um.)

L'HUMANITE ne doit pas rester passive dans sa 
propre restauration. Elle a, grâce à Dieu, un rôle personnel 
à jouer. Un rôle qui lui permet, /quoique indigne, de se 
racheter elle-même Elle ne le remplira qu'en souffrant à 

son tour la Passion.

Cependant l'Humanité ne se rachètera en réalité que 

par son élite ... La masse ignore la vérité de la coopéra­
tion douloureuse. De même que Marie a représenté l'Eglise 
au Calvaire, les militants sont choisis pour représenter l'Egli­
se au Calvaire de tous les siècles Leur action doit être faite 

aussi en union avec le Christ crucifié; et par conséquent elle 
sera une compassion. Jésus leur demande à eux ce qu'il a 
demandé d'abord à sa Mère — de porter avec lui le poids 
des péchés du monde (c'est-à-dire du milieu où il les a pla­

ces) et aussi le poids des douleurs rédemptrices

Il résulte de là une spiritualité et une psychologie que 
la nature n'inspire pas aux apôtres II était animé du vé­
ritable esprit de l'Action mariale et de l'Action catholique 
cet industriel exemplaire, M. Léon Harmel, qui s'appelait le 
porte-péchés de ses enfants les ouvriers, et qui, dans son rôle 

social, faisait entrer largement son oeuvre d'expiation.

Bitir sur le bois de la Croix
On enjend dire parfois (et bien à tort) qu'il n'y a 

d'Action catholique que celle des “Mouvements .. .“. Ce­

pendant personne n'est assez téméraire pour penser que
l'apostolat de la prière et de la souffrance ne contribue pas

•

au salut des âmes Aucun militant n'a la prétention de con­
vertir les âmes par son zèle sans la collaboration des mala­
dies, des épreuves, des mortifications, des agonies et des 

morts de mille et mille chrétiens cloués à la croix. L'Àctiofi 
catholique n'est pas —Iw—f une reconstruction de la cité; 
elle est d'abord une réparation des péchés de la Société. Car 

on ne bâtit pas sur le péché mais sur le bois de la Croix.

La sublime Marie de l'Incarnation d'une des fondatri­
ces de l'Eglise canadienne) raconte qu'elle vit, en une ex­

tase, ' dans une ville toute neuve ... un bâtiment d'une 
merveilleuse grandeur". C'était précisément l'oeuvre à la­
quelle travaillent les militants. Or, dit il, "tout ce que je 

pus découvrir à mes yeux, était que ce bâtiment était tout 

construit, en lieu de pierres, de personnes crucifiées. Les unes 
ne l'étaient qu'à mi-jambes, les autres un peu plus haut.

les autres en tout le corps, et chacun avait une croix qu'il 
tenait selon qu'il était crucifié Mais il n'y avait que ceux 
qui étaient crucifiées par tout le corps qui la tinssent tie 
bonne grâce Je trouvais cela si beau et si ravissant que je 
n'en pouvais ôter ma vue, et, depuis ce temps là, celte re­
présentation a toujours fait une grande impression sur mon 
esprit et m'a donné un .grand amour de la croix" (Dom Ja- 
met: “Le témoignage de Marie de l'Incarnation, p 209)

Lorsqu'on contemple Marie, qui était alors toute l'Egli­
se corédemptrice, livrée aux mêmes douleurs que son Fils, 
“dolentcm cum Filio", on n'imagine pas une Eglise catholi­
que qui veuille sauver le monde sans participer à la Pas­
sion de Jésus L'Eglise doit être aussi “dolens cum Filto"

François CHARMOT, S.J.
("Présence mariale", Spes. Paris,

1938; pp 70 72 )

RENCONTRES
plus fréquentes

AVEC LUI...
LUI: derrière le prêtre qui obsout, encourage, conseille,

bénit, il y o TOUJOURS ET D'ABORO LE CHRIST !
D'ailleurs, tous les sacrements nous font, d'une certaine 

manière, rencontrer le Seigneur.
LES FREQUENTER, 

signes de sa grâce .. .
EST LE FREQUENTER sous les

Alors, coniinrnt ne fnit il «jar Ir 
coofessionnal nr nous altirr pas 
plus souvent 7 JFSUS EST LA, 
tout miséricordieux ! Allons le ren. 
contrer assidûment avec nnr âme 
vraiment pénitente. Mort spirituel­
lement, il nous ressuscitera; mala­
de et débile, il sera notre guérison 
et notre santé; en tout temps, il 
nous soutiendra dans la lutte in­
cessante contre le péché, malgré 
les défaillances de l’humaine fai­
blesse ...

INTENTION DE L'APOSTOLAT DE LA PRIERE

( ootil 1957 ) : -'"Une fx(u« glande ttlimc de (a
lonjtWion (irgut'aU
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ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

par

HAR0IÜ-R
fOSTER

n:I*'t
'

\OTKK I1ISTOIKK.—!.«' prince > aillant 
entre fneilenient «Ians It* rhat«-aii «le 
|{<'st«irnu'l. «■«> «pii exl un iiihiivüIn Hi|(ne. 
t «a-i > «‘lit «lin* «|ii'il > « lait Attendu, 
«liion avait reeti un av«‘rti^senient et 
«lu'il M-rait Houp<,'unn«;.

\lfr«-«l est traité assez rudement, re«e\ant 
même «les enups pour l«> punir .. Il «l«>it 
jouer le r«»l«* «l’un s«'rf méprisé afin «l'étre 
ae< «-pie parmi l«*s ser\it«'urs.

<’ar c'est stndenient «Mus l«*s remise» et 
l«*s écuries qu'on parle libreimnit. !>• \«*rf 
n’a aucune loyauté pour un maître brutal, 
et Alfred pourra demander toutes les in­
formation* dont il a la'soin.

lita#1 !*L' « I

'•Si.- - ^ ■

Vaillant er«iit hincèn'iuent «juc t«nis !«■* ebe\aliers chrétiens doi- 
\«-nt faire leur pèl<‘riiu«K«' en Terre-Sainte, aussi parl<‘-t-il avec 
eonvietion. tjui penserait «pie ce |H-I« rin pourrait être un espion ? la* roi Kagnor a entendu parler «le son adresse aux am»**s. Il lui 

fait un«» offr«- : “Ntuis pouvons utilis«>r d«* braves guerriers. Res­
ter avec nous et nous \«»u* promettons çomiuëte* et riehesses.”

S '■i£

S
L.î

> al aurait aimé lui demander qui serait 
con<|uis et pilb*. mais il se contenta de 
«lir«> : "Je vous remercie, sire, mais j«> ne 
me sers «le mon arme <|ii«‘ pour me défen­
dre en eu* d'attaque. Demain, j«> partirai, 
«ii direction de l'Ouest, avec l'intention 
de me rendre en Irlande."

0 r

*T’n messager est |Mrti cette nuit en di- 
reeti«m de r()u«**t. Et j’ai ent«‘ndu «l«*s 
histoires terrifiantes au sujet d'un "fou" 
«lui règne «le ce cdté.”

3 5 87

(Vpcmlont «lès le lever du j«»ur. .ils se 
mettent en route pour la dernière et la 
plus périlleuse partie «l«‘ leur enquête, 

la» semaine pntchainc :
I/E KOI SOI RIANT.
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• BALLONS METEOROLO-
GlQUi en pluf de fcxjr- 
mr une decoration de type 
ti m oderne, donnent à la 

es renseigne 
, ression otmos
ol en tue la pourcentage 

I ir et la tem­
pérature de la pièce. Ils 
ci Kent en montrent récem­
ment a Son Francisco.

RASOIR à bras, avec TV
Qu'est-ce que fait cet individu dans la photo ci-dessous T II 

•*t en train de raser l'autre individu que l'on voit en arriere-plau. 
Il manie une paire de bras mécaniques dont les Mdoifts” auident 
un rasoir sur la figure de celui que l’on voit sur l'écran d'uu 
nouvel appareil de TV a trois dimensions qui permet à l’opera­
teur une vue presque naturelle du sujet. I.a photo de droite 
montre le rasoir à l'oeuvre. Cette scène a marque à Watford. 
Angleterre, la première démonstration publique du nouveau télé­
viseur et du nouvel appareil à bras mécaniques employe pour 
manipuler les substances radio-aetives dangereuses

' **-'■
â à

ir la voie du progrès

Wmë
■ s

>.*•: :. : ’v.
- •• ■'

\ *00$

(PHOTO UNESCO. De Clerk. Ns

y ■v- V

ï,

ASSISTANCE TECHNIQUE. Recherche, oîde technique, enseignement, telle* sont les 
tàdv» multiples des 300 experts travaillant cette année dons 51 poy*« le* I Mn d'eux 
a*!- des villageois de Salvador à percer une route à travers la forêt.

Dln*"ch«. avril 1957 L'Action Catholique — Québec

(Semaine du i avril lll.ï

LEVE LES VEUX: Jacques Cilberl ri en frenl fthi'» 
de celle t'ie let ne et ennuyeuse qu'il mène : (usine, le foyer. 
A (usine c'est un travail de rabat, au foyer ce sont les mille 
exigences toujours les memes. Ah ! fuir celle grisaille . . 
Mais voilà que son ami. le policier, le rencontre au ban 
moment et lui indique une recette qui le remonte lui on me. 
Torn Couture.

Ecoutez I.'U LA KL DE ST FRANÇOIS a CKCV, le 
7 avril à à h >o ou t A U à 17 h tO

L'intégrité, la loyauté et la sympathie sont le> qualités 
essentielles uu il faut inculquer aux jeunes.

Voilà ce qu'atfirme run des plus éminents psychologues 
pour enfants du Canada, b* docteur Williain-L. Klat/, fonda­
teur et directeur de l'Institut d'étude de l'enfance a I’Cih- 
versite de Toronto.

A un forum publie sur la question du développement de 
l’enfant normal, le docteur Klat/ déclare qu'un enfant peut 
bien ne jamais apprendre à lire ou à écrire, l’arquisition des 
trois qualités mentionnées déterminera la plare qu'il occupera 
dans la société dont il deviendra un membre bien équilibré.

I.’intégTité. a ses yeux a tout le sens d'honnêteté : plus 
encore : le sens du terme vu "jusqu’au point ou l’individu est 
prêt à accepter les consequences de sa contribution a la so 
cieté. mais indésireux d en accepter plus qu'il ne convient ; il 
cherche à donner avant de ebercher à demander’’.

'‘Pouvez-vous imagine!, a-t-ll demandé, ce que rela signi­
fierait dans les relations entre patrons et employés, si chacun 
possédait cotte forme d'intégrité ?”

Pour ce qui est de la sympathie, cette vertu non seule­
ment permet à la personne qui la possède de devtner les 
sentiments d’un autre par sa conduite, mais aussi a reconnaî­
tre que ces sentiments ont tout autant d importance qu<- |M 
siens propres.

La loyauté, enfin, est urquise lorsque l'enfaist réalise qu'il 
fait partie d'un groupe lesser ré, celui de la famille; lorsqu'il 
atteint l’âge de 20 ans, l'enfant qui possède ces qualités les 
tient “non pas tellement des gestes et des paroles de ses pi- 
rents, que de leur personnalité et de leur comportement”.

Ni les psychologues ni les psychiatres ne rendront le 
monde plus heureux, a-t-il conclu ; c'cst là le rôle des pa­
rent*. — (P.CJ

Vol. XXI, No 14 (3191 — 7
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^entationà
On se noil invulnérable tmit qu'on n'en a pas eu 

d'importantes... On se croit sa^e, et détendu par de 
solides convictions, on se permet même d'être sans mdul- 
lltnce Pour les faiblesses d'autrui, jusqu'à ce que la 
tentation surgisse, brise folle ou marée impétueuse, alors 
qucn ri y songeait même pas !

La tentation ? Ce peut être une voix aux intona­
tions nouvelles, une image à peine remarquée jusque là, 
un tiroir entr ouvert, un besoin irrépressible d'éloquence 
ou de confidences, le simple désir de plaire, la bête curio­
sité d'un instant, la séduction d'un regard, l'attrait de 
la nouveauté. Qu'on ne reagisse pas et c'en est fait de 
sa force, de la pureté de ses intentions, de la rectitude 
habituelle de sa vie, de la justice, de la Charité. On n est 
plus que lâchement humain, aux prises avec des luttes 
sans Un. on déni coupable en proie à des remords i ui- 
sants.

On s'adresse de sages discours intérieurs. On fait 
appel à a passé intégral dont on est secrètement fier et 
que l’on croyait devoir être garant du présent et du 
futur. On n'avait jamais réalisé qu'il est des triomphes 
sans lutte, des victoires sans combat : ce ru sont pas 
ceux-là qui fourbissent les armes, éprouvent le soldat, 
sorte de paix résultant d'une grâce actuelle ou d'une 
chance qui ne peut être que momentanée !

Hun des faiblesses solliciteront au passage les per­
sonnes apparemment les plus raisonnables, et c'est ainsi 
que telle tentation repoussée aujourd'hui saura demain 
nous désarmer. Plus insensé que réfléchi et parfois moins 
coupable que lâche, cette seule faiblesse suffira peut-être 
a compromettre le prestige d'une famille, l'admiration 
q lé ont les en tarifs pour leurs parents, I indulgence qu'ont 
ces derniers pour leurs rejetons ou la réconfortante 
estime que l’on avait de sot.

n

Et pour avoir faibli un ornent, pour avoir trompé, 
volé, sali quelqu'un, on est en proie à une panique folle. 
On craint que le concours des circonstances, que le 
retour de l'occasion ne l’emporte sur le remords. Pour 
avoir été faible, une fois, on est momentané ment intoxi­
qué tellement plus malheureux que satisfait, ennuyé 
d’avoir à réparer et inquiet de ne pouvoir y arriver.

Et l’on s'accroche a des résolutions, impérieuses sur 
l'heure, et qui semblent nous faire faux bond l’instant 
d après ! Et f on évoque avec nostalgie les purs souvenirs 
de ses vingt ans, l’honnêteté de ses années d'apprentissa­
ge, et ion soupire après la Chanté facile des peisonnes 
que la ne a jusque là ménagées, la coquetterie mesurée 
de celles qui sont parvenues à plaire sans trop de frais, 
la fidélité sam lutte des époux qui se suffisent dans un 
monde restreint.

Fentatwns .. • ijm donc peut se vanter de n'avoir 
pas eu, un jour, son jardin des Oliviers? A l'exemple 
du Christ,* qui parvint à dominer l'ultime panique, 
sachons mériter la gréice de la paix, et la solliciter par 
la puère même que Jésus nous apprit : "Notre Père qui 
etes au deux... ne nous induisez pas en tentation!"

Erançuise KO Y

t: m

mtfm

MP*"

: ■

Ce mannequin nous orésentr le modèle-type du vêtement pour U 
femme de carrière, qui uevraii toujours être habillée avee dis­
cretion et bon goût Sur une jupe de solide lainage, le chemisier 
de même ton ooiie menthes longues et eourt boutonnage. tAnnc 
Klein)

• V t
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Tous ces
petits pains

Bien dorer au four et voilà...
C’est un petit boulanger du 

Sud des Etats-Unis qui un de ces 
jours a eu l'idée d'arrêter à mi- 
chemin la cuisson de ses petits 
pains afin que ses clientes aient 
le plaisir de terminer cette cuis­
son, chez elles. Il eut tant de 
succès dans son milieu qu'il atti­
ra bientôt l'attention d'une gran­
de meunerie américaine. On lui 
dépécha immédiatement par le 
premier avion un représentant 
àe la compagnie qui avait mis­
sion d'acheter les droits d'auteur 
de cette technique.

Ce voyage dans la petite ville 
du Sud nous valut les petits 
pains désignés en anglais sous 
le nom de ‘‘Brown'n Serve”. Grâ­
ce à cette technique de cuisson, 
nous pouvons toujours présenter 
des petits pains chauds avec no­
tre diner même si nous y pen­
sons une demi-heure avant le re­
pas. Nous pouvons aussi prendre 
une part du crédit pour ces petits 
pains puisque nous les faisons 
dorer et que sans cette opéra­
tion personne n’aimerait les dé­
guster.

Ces petits pains ont non seu­
lement l'avantage d'ètre toujours 
prêts et de requérir votre tou­
che, ils sont encore versatiles. 
Nous avons préparé pour vous 
toute une liste de modifications 
greffées sur un paquet de petits 
pains semi-cuits.

Petits pains-sandwichs à point 
peur un repas léger composé 
d'une soupe et d’une salade. Mê­
le*. 2 c. à table de beurre amol­

li avec 1 c. à table de moutar- 
dt préparée. Coupez en deux ho­
rizontalement six petits pains et 
étendez ce beurre de moutarde 
sur les surfaces ouvertes. Refer­
mez en sandwicn sur une tran­
che assez épaisse de fromage 
fondu Canadien. Cuisez au four 
à 400* P. pendant 10 minutes ou 
jusqu'à ce que le fromage soit 
fondu et les petits pains bien do­
rés et chauds d'un travers à l'au­
tre. UYM! YUM.'...

I-es petits pains à Pali sont une 
bonne idée quand les amis s'amè^ 
nent à l'improviste... Dans Z e. à 
t ible de beurre fondu ajoutes 
une demi-cuillérée à thé de sel 
d ail et badigeonnez les dessus et 
les côtés de 0 petits pains. Pla­
cez-les ensuite dans une lèche­
frite peu profonde et cuisez au 
fr ur chaud à 100* F environ 10 
minutes ou jusqu’à ce que les 
pains soient bien croustillants et 
dorés.

l'Cs petits pains an miel sont 
épatants pour servir à l’heure du 
thé... Etendez du miel généreuse­
ment sur le dessus de chaque pe­
tit pain et saupoudrez-les de 
r.oix hachées assez grosses. Pla- 
cez-les dans une lèchefrite peu 
profonde et •»! vous le désirez, 
saupoudrez-les légèrement de 
muscade on de ranelle. Cuisez 
dans le four à 400* F environ 10 
minutes, jusqu’à ce que les pains 
soient dorés et qui- la garniture 
rissole. Servez chaud avec du 
beurre accompagnés d’une tasse 
de thé (dans votre plus belle 
tasse. J

Les petits pains au fromage et 
an bacon sont délicieux ap,, u 
partie de football... Coupez 11 
deux 6 tranches de bacon ei fai. 
tes-le cuire semi-frites Egouttez 
la graisse sur du papier .ib <>r- 
bant. Faites deux incisions v« rti- 
cales dans chacun des 6 pt-ius 
pains et dans chaque ouveiturc 
insérez un morceau de bacon et 
un morceau de Iromage. Faites 
cuire au four chaud à 400’ F 
pendant 15 minutes ou jusquâ «e 
que les pains -.oient dores, le ba 
cor croustillant et le fromage 
fondu Ce sont des petits paim 
enrichis parce qu’ils sont laits 
de farine enrichie et surtout plir-
ee qu’ils contiennent du h.....
go, cet aliment de santé pour 
les jeunes et les adultes .iui-m

-0-0-0-

i^a recette pour les petit* 
pains •‘soleil’’ nous vient d une 
an.le... Elle mélange 3 c. .i table 
de jus d'orange congelé non di­
lué, avec 3 e. à table de sucre 
granulé, dans un moule > CO«Sf - 
terde. Elle met ensuite t> peins 
pains dans une lèchefrite peu 
profonde et verse le mélanLc 
d'orange sur le dessus des p.uns 
en le laissant couler sur 1rs « o- 
tés. Elle les place dans le four .i 
400* F environ 8 â 10 minutes 
jusqu'à ce que cette garniture 
rissolle... Et voilà... 11 y aura du 
soleil sur votre table et dans 
votre coeur aussi. Incomparables 
s« rvis avec un verre de lait froid

-0-0-0-

Boulettes de pâte pour rehaus­
ser n’importe quel ragout. K les 
sont faites comme ceci r'oup.i 
les petits pains en deux et badi 
geonnez-les avec du beurre ton 
du. Placez le côté coupe sur vc 
tre ragoût chaud. Faites cuir* a 
four chaud pendant environ 15 
minutes ou jusqu’à ce que le 
giüt mijote et que les boulettes 
soient d’un beau doré.

-0-0-0-

Vous pouvez glacer des petit* 
pains et vous en servir comme 
dtssert avec des fruits. \ous 
n'avez qu'à préparer une p ace 
de votre choix, plus claire qu a 
l’habitude en ajoutant un peu 
plus de crème ou de lait et aro­
matiser à votre goût. Etendez 
cette glace sur vos pains après 
la cuisson pendant qu’ils sont 
encore chauds.

De Bernhard Altmann, cet autre 
ensemble elassique accordant ju­
pe en flanelle de laine, chenu 
m<*t de soie et cardigan de ra­
die mire.
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Mesdames 
Pour prendre

la température
„rnd! h température’’ d'un 

,,i„ peut vous paraître 
VOUS ttgurti 

plement de lut
m.'itre le thermomètre dans la 
u,,,(lie poui quelques minutes 
pu“ df Ilf I msliumcnl.

I \mbulaiuo Saint-Jean fait 
remarquer que pour procéder 

éviter de
,,ropa«er I inlection. il faut oe- 
JnMHlant ob.M rver quelques pré­
cautions

T,ml d abord. il faut plus qu un
thermomètre Mirtout si vous au- 

, prendre lempératures 
resulieremeiit II vous faut aus- 
ni un petit plateau ou cabaret tau 
besoin une issiette à tarte fera 
Affaire reeouvert d'une serviet­
te fraîche en papier; deux petits 
bocaux muni de couvercfes (un 
contenant d< la ouate, l'autre de 
I drool a frietion); un pain de 
•.loon un verre d'eau; et un pe­
tit <a( en papier pour y mettre 
le-; tampon^ qui ont servi.

I.e malade étant assis ou cou­
che. commence/ par vous laver 
le-, mains Do coups socs du poi- 
;net faites descendre la colonne 
le men ui' ou d alcool rouge ou 

Fahrenheit. 
Vérifie? <»• point en tenant le 
thermomètre a hauteur de l'oeil 
et en le roulant doucement jus­
qu a ce que vous voyez claire­
ment le dvqro voulu.

Ensuite trompez l'instrument 
dans do l'eau claire avant de pla- 

•r le réservoir du thermomètre 
s ris la lam ne du malade Dites 
au ma lad i s», fermer la bou- 

i-1 -ans • ndanl mordre l’ins-
üuinont in le serrer entre ses 
dants \v ii^so*-le de ne pas

Soyons 
pratiques !

ri.- tach d'encre sur votre 
tablier \'ne placez plusieurs 

buvard sous 
I endroit lâche ou des chiffons 
|>rjpre> et pressez du jus de ci­
tron iur la tache môme. Laissez 
quelques minutes en contact, 
puis lave, . vêtement dans une 
-uonnéf chaude (ceci à condi­
tion qu'il s'agisse d'un tissu la­
vable. bien entendu!).

• • •
i umei **t -urtout fumer ab< 

dammrnt comporte quelqi 
Jl^agrémeni.s entre autres i 
ui d’avoir souvent les doi| 

! 'vlies d,. nicotine! Et l’on 
, lU bottei avec la brosse et 

Mvon ru n t y fait... Diluez 
Peu d acid,■ i, Vin (acide tart 
'iu<‘ dam i,. oai, imbibez 

e.SjUlUM l,n tampon de <
dl,hy(,!,,,p" '‘l fr°ttez ]
^ s - tai be- Rincez ensuite

• • •
„ " les carrela u

difficult'
“s son une ou doux f<

ipris V" li,.vr.<*t les P°
si,..,. .. lavés l^a poi
b,.Jll( ' aches "prendror
suif, ' lu,"ns v*te sur u Ce/ û •,1'ns l,ait^. et vo 

noina de m

lim.n 1 et sans proti 
,n® ttre a bi

un -v ' |l" . v°us donnescellent résultat.
Oinvari'

le mordre, ni de parler une fois 
qu'il l'a dans la bouche

Laissez le thermomètre en pla­
ce trois minutes. Quand vous le 
retirez, essuyez-le avec un tam­
pon humide que vous roulez dou­
cement autour du thermomètre 
d’un bout à l'autre. Lisez la tem­
pérature, puis secouez le thermo­
mètre pour faire retomber la co 
lonnc de mercure.

Après usage, le thermomètre 
doit être lavé. Humectez un tam­
pon d'ouate et passez-le sur le 
savon. Servez-vous-en pour sa­
vonner le thermomètre d’un bout 
à l’autre (roulez-le dans le tam­
pon replié pour que le savon at­
teigne toutes les parties de l'ins­
trument). Rincez le thermomè­
tre à l’eau claire et failes-le 
tremper une demi-heure dans de 
l’alcool à friction

Un thermomètre clinique ou 
médical est un objet fragile. Ne 
manquez pas de vous tenir éloi­
gné des meubles et de tenir l'ins­
trument par ip liant quand vous 
le secouez.

Si le malade vient juste de 
prendre un breuvage chaud ou 
froid, attendez un quart d'heure 
avant de prendre sa température. 
Ne prenez pas' la température 
par la bouche si le malade a une 
maladie infectieuse de la bou­
che. s'il est sans connaissance, 
s'il est sujet aux convulsions, s’il 
ne peut fermer la bouche, ou s’il 
a moins de cinq ans. En pareils 
cas, il faut prendre sa tempéra­
ture par une méthode différente.

Et si la température constatée 
est très élèvée, ne faites ni ne 
dites rien qui puisse inquiéter 
ou effrayer le malade.

Pour le tout-alier. le denim lava­
ble réalise ici une tenue fort élé­
gante. Le fourreau à rayures 
s’accompagne d’un manteau uni, 
mais assorti de couleur. (Lowon- 
stein)

►••A :

ÉÉteÉiiiii
Kicn de tel qu’une sauce savoureuse et de couleur attravante pour agrémenter délicieusement les 
baguettes de poisson. Un plat de baguettes de poisson acrnnuiagiu d'une sauee aux crevettes déli­
catement relevée de jus de citron constitue uu mets principal qui saura plaire aux plus fins gour­
mets.

A la femme affairée
Une femme affairée — qu'elle 

travaille a l'extérieur ou à la mai­
son — sait apprécier un menu 
peu dispendieux et facile à ap­
prêter.

En voici un qui répond à ce 
souhait comme plat de résistan­
ce, servez du poisson frit, des 
pommes de terre pilées et du blé 
d’Inde en grains. Comme à-côté, 
apprêtez une salade de pample­
mousse. en vous servant de fruits 
frais ou en conserves.

Pour dessert remplissez des tar­
telettes de confitures aux fram­
boises, ou d'un mélange au citron, 
et garnissez de crème fouettée

Voici quelques suggestions 
pour la cuisinière :

Si vous n'avez pas encore fait 
l'essai de cette savoureuse sauce 
hollandaise — au bacon, au vi­
naigre et au sucre — servez-vous- 
en aujourd’hui avec de la laitue. 
Vous verrez comme elle est dé­
licieuse et différente.

Il existe deux écoles quant à la 
façon de nettoyer les asperges. 
L’une recommande de bien laver 
le légume et de le faire cuire tel 
quel. L’autre école recommande 
de se servir d’une râpe à légumes 
de type rasoir pour gratter le 
pied de l'asperge.

Un filtre en linge donne un 
café très clair, mais vous devez 
le garder frais et propre, sinon 
il affectera la saveur du café.,

La façon la plus facile de faire 
dégeler les cartons d'une livre de 
filets gelés «que l’on trouve au­
jourd'hui sur le marché est de les 
placer sur une étagère du réfri­
gérateur. Pour les faire dégeler 
encore plus vite. retirez-Ies du 
réfrigérateur, développez-les et 
déposez-les sur la table ou le 
comptoir. Il suffit de faire dége­
ler les filets jusqu'à ce que vous 
puissiez les séparer aisément 
pour les faire cuire.

Même les restants d'oeufs 
cuits dur peuvent être utilisés. 
Vous pouvez les garder dans le 
réfrigérateur et les servir avec 
de nouveaux mots délicieux qui 
s'apprêtent dans quelques minu­
tes.

L’Action Catholique — Québec

Vous pouvez, par exemple, tran 
cher vos restants d'oeufs cuits 
dur et les mêler à des légumes 
verts pour faire une salade qui 
accompagne un pain à la viande 
avec sauce aux champignons, per 
sil, pommes de terre et aubergi­
nes. Comme dessert, uiu* bonne 
idée serait de servir un pouding 
cottage avec sauce au citron.
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Tina Lcser a choisi du eoton 
“Everflaze’’ pour ce paletot de 
coolie qui couronne une jupe fu­
selée. Le vêtement est on ne 
peut plus printanier, frais d'as- 
pect. •

Les images
“Prenez garde aux images qui 

bougent”, écrit Alexandre \r- 
noux en parlant du cinéma. 
Puis il explique comment il suf­
fit qu'une image ait été vue 
pour qu'“eUe travaille sourde­
ment, sc mêle à l’inconscient y 
continue sa course,,et. principa­
lement quand elle semble y
sommeiller. se réveille a Ion*
qu'on m• l'at tend pas”.

Alors elle a l»i<•nlôt pii pos­
session de 1 espn 1 otienle ies
pensées, détermiru* les acte- 1.4
vigilance la plus attentive est
en effet désarmée contre ce-n re-
(oui s puisqu'il lui est impossi­
ble d’en prévoir le moment et 
d'en mesurer la force

Tel est le grand danger des 
images particulièrement su>. 
tives lorsqu'elles font api>el à 
nos tenda*nces les plus basse- à 
nos instincts les plus vulgau m, 
à nos sentiments refoulés. Peut- 
être que. sans elle-.. Ils auraient 
continué à sommeiller Par elles 
un !>eau jour iL s’animent et à 
notre insu, déterminent notre 
conduite en un mois que réprou* 
vent à la fois notre raison **1 no­
tre morale

Et que dire. lorsqu'il s ugjt 
dçs ?iifantK' Les image- trou­
vent en eux une proie idéal ou­
verte sans réseive à leui acMon, 
un terrain vierge où elles peu­
vent marquer protondémeat 
leur empreinte

Parents, prenez garde aux 1- 
rnages qui bougent et aux it ■< «*<i 
qu'elles peuvent laisse! dans 
l’âme de vos enfants. N e pérex 
pas corriger le mal une toi* 
qu'il sera fait. Evltez-le. c’est le 
plus sûr et de beaucoup

Marguerite Reynier
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Lrfl chapeaux de Pari* sont, ce printemps, aussi fleuris et roquets qu'ils savent l'ètre ! 
Tes trois créations, de Claude St-Cyr. en sont un témoignage évident. Vous voyons, 
de gauche à droite, une toque perler eouveitr de fleurs et feuilles printanières, une
autre toque de paille claire dramatiser de pétales d organ» noirs, et finalement une 
fragile coiffure ou le chiffon se drape en hrode-rios savantes.
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Cette cape étroi­
te, en forme de 
cocon, fait partie 
d'un ensemble 
pratique, création 
l.evin - Kills, de 
Montreal. I>e cou­
pe seyant à tou­
tes les tailles, la 
eape de lainage 
est doublée d'un 
tissu de soie im­
primé harmonisé 
à la robe et peut 
neanmoins se por­
ter avec d'autres 
ensembles de la 
garde-robe fémi­
nine. I.a robe de 
roupe fourreau 
«r drape à l’en- 
eolure. Ce bon­
net de paille est 
de Fill o.
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Pour e« modèle 
très doux de réa­
lisation. 4e Lâ­
chasse. le créa­
teur a choisi un 
beau tissu Miki 
Sekers, aeelaU- 
Aerilan et soie. 
D'une texture 
très souple, et 
d'un miroitement 
flatteur, cette 
matière se révè­
le idéale pour 
eette robe de ré­
ception très élé­
gante.

L'Action Catholique — Québec
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Dans nu alliacé de "Terylene” et laine, d »n 
hlru très dou, Marte-Antoinette (de l’Asee- 
eiatton des Couturiers canadiens) a realise re 
graeieux deux-pièces dont 1a veste, ajuster 
devant, blouse dans le doo moyennant un el 
let de pochoir qui laisse paraître du blanc.
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$ Le courrier
de LOUISE

|diflc« L’Actto* CaHioMq**# — Chambre 325, 
Plaça |ean-T»lo« — Quebec

J al di» •'• P* *n,> -
llvrr*. Ksi cr trllrnw-nt IropT

brap<oUM trouvât que Je smo 
<roi, forlc |M»ur mon a*e. l>e- 
vrjiN.jf suivre un re«i«ne pour 
nuierir et i»uls je porter de« ta- 
j.MIS hauts? Il me semble «“«“ Jr 
paraîtrais moins «rosse. r^J.

lout depend évidemment de 
vol,,, grandeur que vous ne men- 
tiuiiner pas. mais votre rmids est 
loin de paraître exeessif. Ne por- 
(,./ |)hs de talons hauts, ce n est 
ms ' tellement repotant ni bon 
pour la santé, encore moins pour 
U pieds qui se défoi ment à la 
longue Et H serait eneore plus 
gi de suivre un régime amai- 
.Miïsdtit sans consulter un mé­
decin A dix-sept ans. il n’y a 
pas lieu de s’alarmer et rien ne 
incise pour avoir une taille de 
tpepe vo> vingt ans vous don­
neront peut être meilleure taille 
sans que vous ayiet eu à vous 
tracasser aver un régime Atten­
de/ vous êtes encore à l’âge de 
U urination

Quand une nersonne e*t décé­
dée au loin, et que son corps
irrirr chez les siens plusieurs 
mou apres le décès, ses parents 
doivent-ils porter le deuil aux 
funérailles tout comme ils l'ont 
fiit au moment du décès? — SA 
SOFIR.

Meme dans le cas de funérail­
les retardées, il y a pour cette 
ceremonie une tenue protocolai­
re qu'il vaut mieux adopter. I^e 
grand deuil e.st de mise ce jour- 
la

J ii quarante ans et me croyais 
arriver a un âge raisonnable, 
pondéré. Or. me voilà nerveuse 
ri un peu folle parce qu’un mon­
sieur fort poli m’emmène au ei- 
Pi ma et m’envoie des fleurs de­
puis trois mois. D’après vous, est­
er la l’amour, et ne trouvez-vous 
Pi> rrt état d'.nne un peu ridi­
cule à mon agr? — GKNEVUEVK.

N vous craignez le ridicule, 
c>M que vous n’aimez pas en- 
c»re tout à fait assez vous-mè- 
me (’et état d’inquiétude devrait 
vous quitter à mesure que vous 
piendrez un peu plus d'assuran­
ce Quelques ttouquets de fleurs 
de plus et quelques charmantes 
sorties eneore. et vous aurez con- 
funee en vous sans vous sentir 
nerveuse et un peu folle". Pour 

un monsieur ‘‘fort poli" la per­
severance s’impose étant donné 
que vous ne regretterez certai­
nement pas d'avoir vu clair d»ny 
vos sentiments. 40 ans? Mats au­
jourd’hui r'est la jeunesse: ne le 
sentez-vous pas ?

'mis m'obligeriez beaoec 
m** (.lisant connaître l'oruv 
Otdalev Missionnaires de 1* 
colef, a Quebec. Il m’arrl 
voir, dans le journal, des d 
missionnaires, rt je sais 
qu elles ont une procure 
rue Ste-lîrsule. — ASIMR. 

I-ancien hôpital St-l.uc, 2 
'Maintenant 

, ' en loyer pour étudiar
J^nieg filles sous la gard 

' aies Missionnaires de 1*] 
2 7 ( >s dernières eon 

talement des garde-malad 
2, so!*ner les patients 
"""‘e Us Oblates Voient
tretuM)S>;i't,ariat’ ron,m‘‘ 1

('os maisons d’oeuvi
, r t-s ,Vres ObUU
fouette et l’avenue T
Qin' n°tre ville de Québe

Toujours PRESSEE. — Vol- 
ai r,‘Ss,‘ que vous réclamez: 

Hoy. Conservateur du 
ovincial. Parc de» 
HatalUe, Québec

Antoine 
Musée p,
''ttâinps dp
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MME C.T. — Je regrette vive­
ment de n’avoir pu. même après 
de sérieuses rechercnes, retracer
le patron que vous réclamez.

VIEUX TIMBRES. — M Ray­
mond Darx'eau. Sanatorium lté 
gin. Cté Dorchester, serait inté­
ressé à recevoir les vieux tim­
bres qu’il collectionne pour oc­
cuper ses loisirs.

VIEUX RADIO — VIKKI.I.ES 
MONTRES. _ M Jeannot Boily. 
Sanatorium Bégin, cté Dorches­
ter. aimerait en recevoir pour 
fins d'études.

FETES DES MERES et autres 
fêtes. — Les personnes qui nous 
écrivent pour avoir des titres de 
poèmes, sketches et saynettes 
pour la fête des Mères et autres 
fêtes spéciales feront bien de 
s'adresser directement aux librai­
ries, dont la Librairie de L'Ac­
tion Catholique, Place Jean Ta­
lon. Québec, susceptibles de leur 
faire tenir ees listes. Mieux vau­
drait encore visiter la librairie 
et demander conseil pour être 
certain d’avoir exactement ce 
qu'on désire, à condition que 
cela .existe toutefois.

POUf LES POUMONS. — 
Voici a l'intention des personnes 
qui en ont fait la demande la 
recette du tonique pour les pou­
mons 5 oeufs, 12 citrons, 1 tasse 
de miel. 1 tasse d’huile de foie 
de morue. 1 tasse de cognac. Per­
cer les oeufs avec une aiguille 
en plusieurs endroits, et les met­
tre dans un pot. Couper les ci­
trons en tranches et en extraire 
le jus sur les oeufs. Laisscr-là 
les écorces de citron et couvrir 
le vase avec une serviette. Lais­
ser reposer 48 heures après quoi, 
enlever les morceaux de citrons, 
les coquilles et les jaunes 
d’oeufs On passe au tamis le 
reste du liquide, on ajoute le 
miel, l'huile de foie de morue 
et le cognar. On brasse le tout 
ensemble pour le verser ensuite 
dans une bouteille hermétique­
ment close On agile bien la Immi- 
teille avant de prendre une cuil- 
lérée à soupe de ce tonique avant 
chaque repas. •

INTERESSEE. — Même si "la 
grande demande" est devenue 
une tradition bien plus qu’un 
fait, puisque le prétendant ne 
demande plus la main de sa belle 
quand 0 est certain de l’obtenir 
ou à peu prés, le futur époux 
verra <©n futur beau-père avant 
le.; fiançailles pour lui deman­
der l’approbation de ses projets. 
Il va sans dire que presque tou­
jours la future fiancée l’aura de­
vancé en disant à ses parents, 
par exemple: "Nous avons l’in­
tention de nous fiancer à Pâques 
et projetons de nous marier vers 
telle date. Qu’en pensez-vous ? 
— S’il y a des objections ies pa­
rents peuvent toujours les émet­
tre affectueusement. Donc la 
fiancée à venir prévient d'abord 
ses parents, qui généralement ne 
sont pas sans se douter des pro­
jets en cours, et le futur en 
cause ensuite avec son futur 
beau-père à la première occasion 
propice. — Il est de plus en plus 
courant que le fiancé remette la 
bague *‘à sa douce" discrètement, 
comme vous vous propose/ de 
le faire. Pour le souper de Pâ­
ques il serait gentil en effet d’in­
viter vos futurs beaux-parents, à 
moins que vous ne les invitiez à 
veiller avec vos futurs beaux- 
frères et be 11 es-soeurs et vos pro­
pres frères et soeurs, quitte à 
servir un goûter au terme de la 
soirée. Je vous souhaite le bon­
heur.

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE
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EIT.KNK BOt'Il.l A K If, Saint Voilier, 
ramté dr Uetlerteackt* Qui1 lïrsirr
< orretntmdrr «vnr Jrititr fille iSO à SJ 
ansi. «vont twin rurur Photo h poaat- 
blr Réponae à rharunr

■ Ol. «KDC *OT. R lOUà The F,»un
dot ton Co. of CanafU Md t9«(l. She,- 
briKike ouest. MiHittéal laite 41). NWT 

Zi »nii. rhev-eus et veu* noirs, asær 
grand : d Autre rorremfMtnd.inle itt à M 
ans*, s'intéressant A la musique, aux 
voyages Photo appréciée

KOr.RM PKI.UCUIM. B I03Z6. The 
Foundation Co. a4 Canada. Md 1M0 
Sheil,rooke mrest. Montréal isite 4I«. 
N.W T — 23 ans. cheveu» noirs, veom 
bleus grand : désire rorresootidante '
A 23 ans), s’intéressant au cinéma, A la 
musique, au» voyages Photo appré­
ciée.

MAR4 g|. HIMARD, The Foundation 
Co rrf Canada. Md. 1SB0 Sherbrooke 
ouest. Montréal Isite 41 • ChAtatn,
2'j ans. yeux bruns, taille movenne. ca- 
HMHqtM, distingué, honnête; s'intri es.e 
A la musique A la lecture, apprécie le 
beau : désire correspondante 11* A 25 
ans», honnête, distinguée partageant 
mêmes goûts

< I KMgXT PABZNT. B «O*. The 
Foundation Co at Canada Ltd. 19J0 
('hei bixM,ke ouest. Montréal. Oué tsite 
T7i. — Célibataire. *4 ans. taille moyen­
ne. châtain, yeux bleus s'intéresse à 
la musique, au» sports, au Hnéma. aux 
voyages : désire cor respond ante 20 A 
2â ans*. Photo si possible. Réponse 
assurée.

R 04. CR PARENT. The Foundation 
Co of Canada. Md. IWM Sherbrooke 
ouest Montréal isite SI' — Veuf. ch« 
tain. 28 ans. yeux bleu», taille moyen­
ne Jovial, s'intéresse A la musique, 
aux sports ; désire correspondante iZS 
A 50 ansi. Photo si possible But ; 
agréable passe temps Réponse assu­
rée

Ml'4it'KT nr.s ROIS, St Boniface de 
Shawinigan. comte de St-Maurice. Qué
— Desire correspandant instruit, s'inté­
ressant A la musique au cinéma. A la
lecture Attention spéciale accordée aux
aviateurs et étudiants universitaires

ANIfKE PASCAI CASSrt'S. Hqs & 
Hqs Company. U S Arrav Heceptiun 
Station. Fort Knog. Kentucky. Jeu­
ne bachelier és Arts de l'Institution St- 
l.ouis - de - Gonugue, Port - au -.Prince 
Haïti': désire con espondantes canadi­
ennes <18 A 20 ans).

KMtIC D'A K TH. PEN A VK 224. ave­
nue John Brou. Purt-au-Prince. Haiti,
— >4 ans. grande, teint bivm. cheveux 
noirs ondules, yeux marrons foncés : 
désire correspondant d'expression fran­
çaise. catholique, bon. bonnéte. très 
compréhensif, veuf ou célibataire iSO A 
40 an s>.

EVEI.INE RK AVI. AC. Val d'Or. Abi 
titN-Cst Que — Désire correspondant 
<46 A U ans), catholique convaincu, 
belle culture, bonne situation

MA. Casier postal M. L'AcUon Ca- 
thalique. Place Jean-Talon. Québec — 
Veuve, aimable, franche, distinguée, 
bon caractère, belle éducation, instruc­
tion convenable désire correspondants 
190 A 59 ansl. honnête» sérieux De 
Québec ou environs. Réponse A cha­
cun

M B P. (Mlle). Casier postal 640.
Québec 14). — Célibataire, catholique, 
grande. chAtaine. yeux bleu gris, phy­
sique jgréüble : désire correspondant.
célibataire nu veuf i40 A 99 ansl. catho­
lique. honnête, sobre, physique agréa­
ble situation assurée. Photo appréciée.

MADONE. C. P T9. L'Action Catholi­
que. Place Jean-Talon. Québec — Sté­
no-dactylo. 23 ans. grande. dlsUnguee : 
désire correspondants s'approctumt d'â­
ge, sérieux, bonne éducation.

AMI SINf'EKE, Casier postal 23, 3t- 
Gédéon. comté de Beauce Qué — 
Biun. yeux bruns : désire correspon­
dante (30 à 40 ans», sobre, honnête, sé­
rieuse. sympathique, bon caractère, af­
fectueuse. physique agréable Photo 
appréciée retournée su, demande

JOdKI'll CROVINARD. Albertville, 
comté de MaUpédia. Qué — Jeune 
homme Jovial : désire ronesoondre avec 
Jeune fUle (U A 30 ansl s'intéressant 
aux travaux domestiques, au cméma. A 
la musique, etc

DENISE PARENT. Casier postal TS.
L’Aotion Catholique. Place Jean-Talon. 
Québec — Célibataire distinguée, ins­
truite. simeralt A correspondre avec cé­
libataires ou veufs sans enfant ISO à 00 
ans).

VICTORIEN MALTAIS. Lac Ste An
nr.via Godbout. Camp Paul Pearson 
Bate Comeau — Desire correspondante 
(22 à 29 ansl. s’intéressant aux sports.
au théâtre. Réponse assurée si photo.

LUCIEN BOUCHARD. I.ac-Ste-Anne. 
via Godbout. Comp Paul Pearson. Bale- 
Comeau. Qué Désire correspondre
avec Jeune fille (10 A *0 ans», s'inté­
ressant aux sports A la lecture. Ré­
ponse assurée 11 photo. a

ROCH OTTff'.NAItn. Taie Me Anne, 
via Godhmil Camp Paul Pearson Baie- 
Comeau Que Désire corrsspondanU* 
<18 A 22 ansi. «’intéressant aux sports, 
su cinema. Rénonsr assurée si photo

riCRRK • PAVI fi RA V E1 Itn Ste-
Aunc. via Godboul Cailip Paul l’cai 
son B.«ie C otneau. Que Deattr cm 
rvspondante 110 A 22 ansi. s'iatéieasant 
aux s|KMts. Mi thostie. A la lecture Ré­
ponse assurée n pho|p

ANDKt cn.urro. Quartier H H M.. 
Dép Matas. Batna. Algéiir 32 ans. 
fimctiunnaiie. vaste culture catholique 
pratiquant : desire coi resisondanle oa- 
nadlMMie

rt.At'OE-T tRITRAI.. Saharien 1ère 
rt. P C. S A. GSST. Rt*niadiç Sud 
Tunisien. Tunisie Jeune Kranvais
parisien, desire roi ies|a>ndantc cana­
dienne sy mpatluque But : récontoi t 
moral

D4MM «Rltt /. saldat. S P Mi fa. 
A !■ N iTeleigmai Deane coi ies 
pondante canadienne d'expiessiot, fran-
çaiae

tit OKI.EH I KUKRI E. BAC !.. C. 
A . B P SM Bouake OA 
A O F 21 ans. nationalité ftancai- 
sr. déaire eorresiHindantr canadienne 
lit A 2U ans* But : t-onnaltre le Ca 
nad i et lelalions amicales

I.ION Kl. MONNAt X. Icxionnaire. 
A4 3V4. 3. 13 D ü L E . Acme Cir. 3eme 
SSP IM* 191. A K N Jeune Fran­
çais. M ans. seul, sans ami* desire roi- 
respond ante canadienne en vue. rela­
tions amicales et sint-éres

DANIRI GRANDIR, g P Mille. 1ère 
Cie, A F. N Jeune Français, 21 ans.

blond yeux Mena: dêdrv en, reap.Hl* 
dante canadienne

DOMKNICO A/.tO legltMinailir S P 
Mi IA1, llèiiie Cle Al N . Aigéiie 
23 uns, rntlinliquc dAalre correspondre 
avec Jeune Canadienne ilH A ï:i mu», 
en truncate ou en italien xi ponsihle

GKORfiKTTK R . 443 de I KgliYe.
QucIh-i 23 sus bltsnde. veux bleua. 
sérieuse, distinguée desire correxpon 
dant |23 A M ans*, hou oathollque. té- 
lieux, distingue. brMr éduratlon. s'In 
téiessant A la musique, au ciném.i. .ms 
spoils ibiun ou noir de oreférrnci»). 
l'ho'iY appréciée Henmisr assurée

JEANNINE DOIVIN. Sic M.tiie t un 
té de Beauté. Qué E'uturr cotffeu 
se. 19 ans. châtaine, yeux bruns, .tv-ex 
grande, sage: desire rorresoond.int • (0 
A 22 ans*, étudiant al ptYSMhlr

J. U J. I.AFR ADR. Pte Sr It 22e R. 
iH . N 11 Q », loi Citadelle Quéltci 

2H ans. giand desire rorresoontl.lllte 
But séi leux Réponse si photo

l.4»l'IHE BRDAR.D. 4413 de l'Kglite. 
Québet Brune, yeux brun*. 21 ans. 
sérieuse distinguée désire rorrespon 
dant tZI A SB ansl. catholique distin­
gué sétieux. s'intéressant aux sport». 
l*»u>U> sppréciée Réponse assurée

!.. C.. Casier postal 1419. liait* (’•• 
meau. Que Jeune honiine désire
correspondre avec jeune fille 118 A M 
ans*.

NORM A nul VIN, rue Notre D.uoo 
HU Marie, t tint lé de Beauce Qué 
Future coiffeuse, 19 ans sam*. as»«X 
grande : désire correspondre ave* étu­
diant universitaire HH ans Mivtronl. 
Cheveux noirs de préférence

IDESTIONS... et RÉPONSES
Q. — Jr vous confie un pro- 

blrtnr angutaïuinl. Députa nmrm 
bre de ni ht nous pccuimmix un 
notivrau IfERrment. Quclqur» 
jour*, apres» l'avoir occupe, fie» 
bouton.*, apparurent sur me. jam­
bes: nous laissons faire, croyant 
que c’etait cause par la diges 
tifHi. Dr plus en plus ces Ih>u- 
tons occasionnent des dematt- 
graisous toujours seulement sur 
les jambes .alors oit se noigne 
pour la g râtelle, et faisons bouil­
lir tous les lit», et linge de 
C4>rps. Pas de résultat, puisque 
nouv m atotts encore.

Apres quelqtifMi reprises. J'at 
pu attraper au vol une petite 
mouche noire avec des ailes qui 
était loger sur ma robe de cham­
bre, une autre fois sur une jam- 
1m*... Je vous envoie de ces in- 
æeicB.

R. — I/tnsecte que vous m’avez 
envoyé le J de ce mois a été s4>u- 
mls a notre spécialiste dans ce 
groupe et il s’agit d’un petit Co- 
léfjptère C'rjrptophazus saeinatus. 
de la famille des Cryplophagi- 
dés. Cet insecte vit ordinaire­
ment sur les écorces et je me 
demande s'il n’est pas entré 
chez vous avec du bois de chauf­
fage.

Mais Je ne crois pas que Ton 
puisse accuser «et ins**cte des 
méfaits causes aux membres de 
votre famille. Le coupable, ou 
plutôt les coupables, ce sont les 
puces qui doivent être très nom­
breuses dans vtRre maison. Je 
me base pour prononcer ce dia­
gnostic à distance sur les détails 
que me donnent vos deux let­
tres (3 et 4 mars». Ces puces 
sont sans doute des puces de 
chat ou de chien car la puce de 
l’homme ne doit pas être bien 
fréquente dans votre région. Ces 
insectes peuvent maintenir leur 
population et même l'accroître 
en se contentant du sanK que 
leur fournissent les membres de

votre famille, en attendant qu’ils 
IMiisaent avoir ce qu ils préfèrent, 
du sane de chat ou de chien, sui­
vant l’espèce.

Je vous suggère les mesures 
suivantes pour faire disparaître 
ees insectes de votre Imîis : â 
l’aide d’un pinceau, applique/ un 
insecticide liquide contenant .»% 
de DUT sur le plancher de tou­
tes les pièces de votre maison. 
Comme ces ins4*ctes se dévelop­
pent dans les interstices des boi­
series. vous pourrez ainsi attein­
dre les jeunes bestioles. Quant à 
votre rave, dont le sol est sa­
blonneux. je vous suggéré d’ap­
pliquer libéralement de ce même 
insecticide avec un arrosoir de 
jardin. Ainsi vous courrez jpun­
de chance de réduire et même 
de faire disparaître ces agaçan­
tes bestioles. Je vous donne ces 
renseignements parce que vous 
habitez loin d’un spécialiste en 
la matière, je veux vous éviter 
des frais trop considérables

Je vous rappelle cependant 
que l’insecticide que vous em­
ploierez devra être manipulé 
avec beaucoup de soin. Il faut 
éviter de s’en mettre .sur la peau 
Si la chose vous arrive, lavez- 
vous immédiatement â l’eau froi­
de avec du savon, non pas avec 
de l’eau chaude

Je serais très intéressé à re­
cevoir un certain nombre de ces 
puces et vous pouvez les captu­
rer de la manière suivante dé­
posez dans la cave, un bol à main 
blanc à demi rempli d’eau. Les 
puces qui tomberont dans le vase 
n’en pourront pas sortir. Vous 
pourrez facilement les capturer 
et les mettre dans une petite 
bouteille contenant de l’alcool à 
75%. Quand vous en aurez une 
ou deux douzaines, vous m’obli­
geriez en me les faisant parvenir 
par la poste.

L’abbe Ovila FOUBNIFK.
directeur générât des C J. N.

A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l’intention de nos aimables lectrices la Page Sociale 

de notre jfjurnal quotidien présente tous les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement eu vedette : cou­
ture. broderie, tricot, etc.

Noos sommes heureuses de constater que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en qJus ce précieux avantage.

(■-•s patrons, offert.*, à prix modique sont de natui 
décupler les connaissances de la femme d’intérieur et con­
tribuent ainsi directement au chic de sa garde-robe comme 
à l’agrément du “home’’.
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rtnixsiml Ih partit' fin-üt' HVt'C M'ult'fiit'nt quatre joiit'unt, c’était 
un trt»p Knuitl hantlirap i»n’*nif pour un rJub enthouMaHU* cttmiuc 
SUunphill... daiut N-s dernière* Meondea, stuiuphill perd [Mtr un 
ptiini...

m
l-et. quatre joueur* de Stunipliill *ont 
entouré*, mai* ignorés par la fouit 
triomphante de* partisan* de l’Acatlé- 
mie Vallet

I>e joueur qui axait été puni là, pleurant 
*ur le l>anc... Toteet tlumen ee^aie de 
le réeonfortt'jr...

2M

Â

(♦ sera |H>ur 
la proehai 
ne foi* !

Mademoiselle 1‘oteet. il 
n’y aura jamai* une 
autre chance pour le* 
joueur* tie 'stiimphill.

'i r
Poteet, tu ne peux aller dans la ehiun- 
bre tie* joueurs alor* allons mareher 
dehors tandis qu’il* s’hahilleronU

“ .Je n’ai pu* besoin de dire que les 
braxe* siirxivant* de si terrible* bataille* 
tpii ax aient résisté jusqu'au bout, que jt> 
n’ai aeeepté le résultat sans animosité 
eontre eux...

r.f
\t

“...Avec une admiration croissante pour 
ta constance et ton tléxouement, et un 
HOtixenir ému pour la iNtnne et généreuwe 
considération que tu a* eu pour moi, je 
te dis l’adieu le plu* affectueux..."

Qu’est-ce 
que cela 
veut dire, 
cotiKin 
Stex e T

Ne. pleure pas, 
llrrcchel... 
Nous axons 
bien joué... 
Kéellement 
bien joué.

Mai*... *i... 
tais resté... 
nous aurions 
gagner...

fé-

•*Après quatre année» de service* diffi­
ciles marqués par un courage insurpassé 
et une grande fortitude, l’armée de in 
Virginie du Nord a été forcée de plier 
«levant lb's fore*-* «'t «!«** r«‘ssource* beau­
coup plus grande's...

t'est l’adieu «lu général Robert K. I^e 
à s»»* troupes... SI tu pense à ee qu’il 
d«‘vait penser à ce moment... on *e 
rend compte qu’ime bataille perdue est 
loin «l’être la fin «lu monde.

A suivre...
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JSANNOT L'INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

l.,s Narru nut snre-
mh nt leur rtHjliereheH
.tour non* rejoindre*, Jule*..

Non, s iis ont appris quo l«-s deux liat< 
hers “IndlKène*” sont en réalité «les pa- 
Iroiiillenrs «le N'udoua... VOIS%

I
!ü

lairsque le Kardii^ de la prison a imprudemim-nt dit 
que leur chef se eaehait M rs la troisième r«iurlN‘ «l«‘ la 
rix 1ère, en bas du \ illaR«‘, il nous a «lonné une préei<‘use 
inforiimtion

V.itn plan pour 
nnaitre !«** ni- 

■ t \ enue* du 
lu f haros a bien 
, iissi, .Title* !

Oui ! mais axant de poux oir sen 
serx ir U fniulra enfoni'er la prison, 
lu le laisseras «lans b* canot.

fSÊÊÊLW\Vi 
fl

»
f Vous allons coucher 

en-«l«**sou* du canot 
jus«|u'au matin.

Non* aurons une journée 
bien remplie demain !

A > «•« nos costumes «l« 
rn«-<><lilcs et notre (H-au 

brune, il pensera que 
nous sonmuHH «l«-s mem- 
l*r«*s <!«• sa tribu...

*u lexer du jour 
D'abord un bain 
puis nous irons r« 
j«undre le chef Ita- 
r«»s «lans sa eaehette.

Han.—>

SOIS TKANQI IIJ.K, T AK 
KO!... Tu e* toujours en 

» N. r<»lcr«‘ et tu veux t«“ battre 
i. . l>Ol CKMKNT !

\ ce moment, 
plus loin

Fuie* ! lai teinture !
Elle «‘st complè- 

r<ment disparue «le 
notre lace et «le no­
tre corpv

Ixten... nous sommes re­
devenus oe " que nous 
sonuneM... deux putrouil- 
leur* de N alloua.

(A suixre)
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Le tabac du diable

Piaille de notre printemps

La Symplocarpe fétide : la plante entière; la fleur parfaite 
et l'etamine (en haut’, une feuille, deux spadices ouverts 
pour montrer, l'un les fleurs ( droite > et l'autre les graines 
mûres (gauche); la graine isolée et la jeune plontiule. 
(Dessin du F. Alexandre dans "Les Spadiciflores du Qué­
bec" par le Frère Marie-Victorin >.

• par Louis Philippe 
Audet de la Société 
Royale du Canada

T
ROIS plantes au moins 
de notre flort qu.*l>ecoi 
se répondant à l'appella­
tion peu enviable, mais 

t« ni de même pittoresque, de 
Tubae du diable ("est que ('ima­
gination du profane ne se fatigue 
pa j trouver des vocable* com* 
i I i|iies comme font les savants 
botanistes qui se torturent les 
irt muges pour affubler les végé- 
t..u\ de noms baioques aux allu­
re rébarbatives Tell-* plante ré* 
p «nd-elie une odeur nouséabon- 
de telle autre porte-t-elle des 
feuilles aux propriétés toxiques 
il n> a pas lieu de dissertei Ion 
guement. c'est le Tabac du dia­
ble! Et c'esl ainsi que la Sym- 
plocxrpe îetlde ou ( nou puant.
1 • fleur qui s'appelle Veràlie vent 
eu Hellebore et celle connue des 
savants comme Wolene vulgaire 
ot Bouillon ou Bonhomme font 
leur tour de presse populaire 
comme étant des Tabacs du dia­
ble Décidément le malin n'aura 
que 1 embarras du choix, si l'un 
d ccs jours, ses occupations 
multiples lui laissent des loisirs 
P« ur pétuncr gravement! Notons 
en outre que. dans les deux 
piemiers cas surtout, l’apparence 
des feuilles de la Symplocarpe et 
<ln Veràtre vert offre quelques 
ft'semblances à celles du Tabac 
authentique. Quoi qu'il en soit, 
rous nous bornerons aujourd'hui 
à étudier la premiène catégorie 
de ces “Tabacs”, la plante desi­
gnee par le nom de S YM 1*1.0 ■ 
C ' Rf*E EfrriDE ou f 'HOU 
PUANT.

Allons voir !e printemps
Si tôt que le printemps mon- 

tre son nez à la fenêtre du fir­
mament, donnez-vous la peine de 
ounitter les rues sales et pous­
siéreuses de la ville ou du vil- 
I: pe pour voir quelle mine en 
scene la saison nouvelle prépare 
d; n- les bois au "joly mois de 
n';:\ I.e passage du soleil au 
point vernal déclenche d'innom 
bMbles énergies végétales qui 
s'expriment en fleurs charman­
te- et délicates qui nous font 
oublier les rigueurs de l'hiver 
agonisant. Toutes ces plantes ce­
pendant n'ont pas la grâce et 
1 attirance des Trilles, des Ery- 
11 roues ou des Claytonies! Notre
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humble Symplocarpe ou Tabac 
du diable a des manières a elle 
d entrer dans le décor. Alors que 
la neige bâillonne encore de ses
doigts menus et innombrables 
le.- myriades de vies vegetables 
out sommeillent dans les champs 
e* les bois, elle campe fièrement 
sa tete, ouvrant toute large sa 
korge rouge mât aux sauvages et 
capricieuses attaques d'un hiver 
en retraite Tandis que la timide 
H« patique boude encore parmi 
les feuille* jaunies et cache soi­
gneusement ses corolles délica­
tes. notre Tabac du diable liât 
la marche des fleurs et dessine 
çi et là. sur Iç tap.s te* ne de 
nos bois humides, l'ovale indé­
cise de son brun foncé.

Timidement d'abord, puis avec 
plus d'intensité, la plante utili­
sera sa chaleur intern • pour fon­
dre la neige sur une étroite zone 
autour de la pousse émergente 
Bientôt, une grosse spathe brune 
et charnue, tel un minuscule wig­
wam ou tente d'indien ouvrira 
une large porte aux brises du 
printemps Ayez la curiosité de 
vous approcher de ce sarcopha­
gi- miniature : s'agit-il d'une vie 
qu* commence ou d’une existen­
ce qui s'achève? Une forte odeur 
d ail, de moutarde ou de charo­
gne. vous ne savez pas au juste, 
s* dégage de cette enveloppe, à 
tel point que les larmes vous 
viennent aux yeux! Alors que 
toutes les énergies végétales s'é- 
vtillent et s'expriment en de 
nitrveilleux épanouissements, que 
vient faire dans le paysage ce 
“chou puant”?

Connaissez-vous le 
tabac du diable ?

H n'est pas inutile ie rappeler 
!ei que le Tabac du diable ou 
Symplocarpe fetide — en anglais. 
Skunk Cabbage — appartient à
I ordre des Spadiciflores. Ces 
plantes sont caractérisées par de 
petites fleurs uni-sexuées ou bi­
sexuées assemblées sur un épi 
qui porte le nom de spadfee. 
doù l'appellation Spadiciflore 
( e» epi, dont on comprendra fa­
cilement tonte l'im[sortance pour
II reproduction de la plante, #e 
cache généralement dans une ca­
peline que les botanistes appel­
lent HpatUir ou bractée Cet or­
dre renferme deux groupes tro­
picaux bien connus, les Palmiers 
et les A racées. Dans la province

de Québec, il n’est représenté 
qu'assc/ pauvrement .>ai le Tabar 
du diable, l'Oignon sauvage, le 
( alla des marais et la Belle-An- 
gelique.

1.4 Symplocarpe. puisqu’il faut 
l'appeler par son nom, est une 
plante vivace, qui répand une 
très forte odeur d'ail et dont l'ap­
parition, dans nos marais et nos 
bois humides, est l’un des pre­
miers signes que le printemps 
frappe à notre porte. En effet, 
e< Ue plante fleurit immédiate­
ment après ou même parfois du­
rent la fonte des neiges. Comme 
les fleurs, les feuilles, les fruits 
et les graines apparaissent suc­
cessivement, le cycle vital est 
généralement fort mal connu des 
amateurs. Rappelons enfin, pour 
familiariser le lecteur avec le 
nom scientifique du Tabac du

L’Action Catholique — Québec

diable, que cette appellation de 
Symplocarpe dérive de deux 
mois grecs, symploké, qui signi­
fie réunion et, carpos, fruit, par 
allusion sans doute, à cet épi re­
couvert de fruits stxrres les uns 
contre les autres

Un abri dangereux 
pour les insectes

Mais revenons aux innom­
brables niches qui s'érigent sans 
oidre sur le tapis de la forêt en­
dormie. Essayons de pénétrer au 
plus intime de cette plante, jus­
qu'à son coeur qui doit battre 
convulsivement sous les tendres 
enveloppes qui le dérobent à nos 
regards. Des tentures d'un brun 
rt ux constituent le vêtement pro­
tecteur que la nature a tissé 
avec amour pour servir de cham­
bre uuptiale à U Symplocarpe.

Fin du 
Concours de

ZOOLOGIE
l-e 14e concours de ZihiIohm* 

s'est termine orfici«ll«-i,„.ll( |r „ 
mars, après avoir rte couronne 
do plus grand sucres. Environ 
75 institutions y ont participe n 
appert que 10.499 copies furent 
preparers, une moyenne de 2,70f 
pour chaque concours. Félicita, 
tions à tous les participants Ou 
aura lu sans doute (sinon un 
n aura qu'à s'y référer) dans les 
editions du 7 et du U mars de 
L’Action Catholique les resul- 
tats du 4e roncours (Menu du 
Vendredi) et ceux qui ont ete 
proclamés lors de la cloture du 
concours de 19â7.

Oubliez pou/ quelques instant* 
si vous le pouvez, l'odeur désa 
féabie qui s'en dégage et con 
siderez avec attention vette fleur 
délicat bijou tacheté de pourpre 
de brun et de jaune L'ovaire, 
ne renfermant qu'un seul ovule, 
es» entièrement dissimule dans 
le tissu de spadioe. Pour peu 
qu'on y réfléchisse, on ne pourra 
manquer d'admirer ce numéti> 
me protecteur qui. donne a U 
spathe du Tabac du diable un 
aasemblage de couleurs qui imite 
parfaitement les teintes du sous 
bois environnant Cette odem de 
«agréable qui rebute les nalura 
listes amateurs attire au contrai­
re les ihsectes. Diptères ou \ 
btilles qui, en visitant la plante 
en fleurs, aident à sa féconda­
tion Il a été prouvé, d'autre 
part, que les abeilles pérssont 
couvent dans ce réduit où elle* 
s'engluent avant de pouvoir en 
.•ortir. Les araignées, ces tisse 
rands de la bonne et de la mau 
vaise aventure, ne se gênent pa* 
nen plus, pour filer a l’entrée de 
I» petite tente des pièges mor 
UT» pour les insectes qui oseront 
«‘y aventurer.

laissons maintenant courir les
i< urs ... la nature est en fête, 
les arbres ont fait éclater leurs 
bourgeons, ils ont seme dans 
l’air tiède du printemps la pous 
siere d'or de leurs pollens et le* 
ciseaux commencent, dan* le* 
braquets, à tenir orenestre san.-* 
horaire bien défini.

Pour les Symplocarpes les 
cltangements sont radicaux 
fleur a disparu et une couronne 
de grandes feuilles — une di/ai 
ne — vert pâle a remplacé le 
petit wigwam brun Tout l'été, 
cites vont grandir et s'étendre, 
buvant avidement du soleil et de 
la lumière De plus en plus, elles 
affecteront une curieuse simili­
tude avec la plante de Jean 
Nicot. ce qui, justifie l'appeHa- 
t‘on de Tabac donné à la Sym­
plocarpe. Et les ours en quote 
de nourriture, ne dédaigneront 
pas de l’inscrire dans leur menu.

• Salle à la page 20
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i Fabricants de jouets
a i oeuvre

pwmxwim

Lei tobricon»* de fOMet* 
fCnf e" »roin de préporer des 
fciet renouvelées pour les P«* 
r»H benclicioires des codeoux 
^ Noël. Leur industrie est 
bruyonte. Voie» quelques in- 
novorion» révélées récemment 
e des expositions tenues oux 
itots Unis et outre mer. A 
droite, lo tillette est montée 
•ur un clephont porté por un 
ossiitont o l'exposition de 
jouets de Brighton, Angle­
terre, ou 200 monutocturiers 
ont présente leurs ©musonts 
produits.

2* .&$*■■
j

■■■. ■

Il y o une double joie dons ce nouveou jouet qui com­
bine une poupee avec un appareil téléphonique. Des peti­
tes cloches sont attachées è lo corda du récepteur. Le jouet 
• été mis en montre à New-York.

Un petit camion pouvant lancer des soucoupes vo­
lantes à 35 pieds dons las airs.

t>im*xt*, 7 oviil 1957
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La fatigue 
des yeux

La tension visuelle produit une 
fxtitiue rapide «icx yeux, danx le 
eau surtout d un éclairase insuf­
fisant de mauvaise qualité, quand 
on accomplit un travail de inéci- 
•Ion.

Le remède le meilleur à cet 
éliii <lc choses csi d'avoir en loua 
temp* et pour les travaux que 
l'on fait une lumière suffisante 
pour oeuvrer à l'aise Si l'on ne 
peut s'assuin soi-mème cette lu* 
mioie, e'ext le rat de* écolier*, 
d e s employés, de* ouvriers, et 
corriger une situation «le la .sorte 
fort dangereuse, il faut tes signa­
ler immédiatement ceux qui ont 
autoilté pour y remédier.

Heureusement, la tendance mo 
derne e.st de prodiguer la lumiè­
re. naturelle ou artificielle. On 
a justement découvert que l'a­
bondance de la lumière assme 
un meilleur travail et stimule le 
rendement Sous un bon éclaira 
ge. la vue est meilleure et ne se 
fatigue presque pas

Quand on utilise les yeux, 
quand on regarde quelque chose, 
les muscles des yeux restent en 
aetion. les muscles externes les 
font remuer dans un sens ou dans 
l'antre, ri? haut en bas. de droite 
à gauche, et en même temps nos 
yeux tiennent strictement en li­
gne les muscle*, ear la vision bi­
noculaire. la vision des deux 
yeux, fonctionne normalement en­
semble. Kt l'on voit alors un 
•eul objet, bien qu'en réalité cha­
cun de no* yeux l'observe séparé­
ment.

I.a vision binoculaire donne 
aussi de la profondeur à notre 
champ visuel.

Dés que l'on ressent la moin­
dre fatigue des yeux, il est non 
seulement utile mais indispensa 
ble de les faire examiner par 
l’optométriste.

I.a Ligue du Bien-Etre Visuel 
Incorporée, 13bfl. rue du l’an* l*a- 
fontaine. Montréal. I* Q . offre de 
répondre gratuitement, par lettre 
personnelle, a toutes les questions 
qui lui seront posées sur des su­
jets visuels.

Président de 
l'Académie de

Médecine
C’est le professeur Maurice 

C eviissu qui préside, en lflft7 
l'Academie nationale de médeci­
ne. Né en 1877 à I.ons le Saunier, 
M Chevassu a été un initiateur 
en anatomie et physiologie pa­
thologique, en clinique et théra­
peutique chirurgicales. C’est, de 
plu*, un érudit passionné ouvert 
à toutes les disciplines et un 
historien réputé de la médecine.

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE

Organe de
L’Action Sociale Catholique 

4ulort*é comiiir envoi poaU) 
de la deuxième rlaase 

mmisMre de* l'oelo» CMlaw»

Redaction et adminlutratlon 
Place Jean-Talon, Québec

FILM de l’O.N.F.:
Série Passe-Partout

NU N

II
i

POUT HAIT DIS ALCOOLIQUE ; Il h y a rien ù 
taire .t est un ivrogne. /> ailleurs, qui a bu boira ... Aucune 
personne sOieuse m pmi consulérer aujourd'hui aeon nj,/i 
un tant soil peu h problème de l'alcoolisme en projéranl ns 
(ijfiunalions-massms. Alhlude négative qui n'appotle aucun 
iUment a lu solution de ce problime- Il tmpoile bien plus 
de se demander comment lel homme csl det enu ivrogne et 
comment il peut, a I exemple de milliers d’auhes, s'arracher 
à l’esclavage de I alcool, i esl n que l'OIlice national du 
itltn a voulu lane dédiés son demur documentaire de la 
présente sine, intitieli PORTRAIT DUS AI COOI.IQI K, 
qui sna montre à la télévision ( UTCM T\ ' ) le dimanche, 
7 avril, a 'J heures de l'apiis midi. En somme, a travers une 
dramatisation qui nut rear les diverses étapes d'intoxication 
e/tet conduise ni un homme à l'ivrognerie, on dim»rntc le 
mécanisme de l alcoolisme et on perse la question essentielle : 
Pouiqueri cet homme bent-il’J II v a certains signes auxquels 
un homme constate que Lalcool lui devient indispensable et 
que par le fait mime il se trouve sur le chemin de la catas- 
trophe. Signes d alerte que ternie personne doit savoir iden­
tifier chei elle meme iomme chez 1rs autres, car, selon l'alti­
tude qu on adopte alens. I ivrogne ue s'accentue ou la guérison 
est possible. Les mleiprèles de ri film realist par Mau il 
Marlin, dans la se ne Passe Partout, sont Béatrice Picard. 
Rijanr De siameaux. Pie ne Paquette, Henri Poitras, Martel 
Haulu, (ney Penan.

lie coin des timbres
par T. Mowtagi»—
ymmm

1 'T r . - . :-j""’
h luT^nvil\f>l \ r Y * '\GHAl

NOUVEAUX TIMPRES : (en haul de gauche à 
droite) du nouvel Etal de Ghana, en Afrique, un timbre 
commémoratif et son timbre régulier surimprimi avec la 
dale de la irte de son indépendance, le (i mars; de nouveaux 
taux ont été appliqués à certaines valeurs des timbres ut lue Is 
de la Papua et la Nouvelle-Guinée, montrant une chèvre 
indigène. Les timbres commémoratifs des scouts reçus récent 
ment au pays comprennent (en bas, même ordre) ceux des 
Indes nier landaises, de la Finlande et de la Corée du sud.

I

LA FRANCE a émis du­
rant le mois de mars des tim­
bres pour le ‘KXte anniversaire 
de fondation de l’industrie de 
la porcelaine de Sèvres (en 
haul) et pour U service postal 
maritime avec limage dune 
anaentu galère (en bas).

MONACO

LE CHARMANT PROFIL 
de la princesse Grace de Mo­
naco orne ce nouveau timbre- 
poste de la petite principauté. 
Le timbre porte aussi la date 
de naissance de la princesse 
Caroline, 23 janvier P.t'r7.
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THOMME PEUT A 
PROPORTION DE CE 

QU'IL SAIT".
(Haro*)

Nos réserves minéralogiques
I

I. existe une vingtaine 
de minéraux différents 
dans notre organisme 
dont une quinzaine ac- 

eomplissent une fonction très 
lm|xntante l.es autres, dont on 
no connaît encore pas complète­
ment la raison d être, sont moins 
connus 11 ne semble pas exister 
de raison pour expliquer leur 
présence, mais les détecteurs de 
radio - activité permettent de 
croire que les minéraux le* plus 
infimes peuvent servir a nos 
procédés psychiques si non or­
ganiques

Les biologistes précisent que 
le' minéraux qui existent chez 
nous pèsent - nvion six livres et 
quart et peuvent être évalués à 
quelque quatre - vingt - dix-sept 
sou>' C'e qui est tout de mê­
me intéressant de considérer., 
c'e.st que ce- minéraux, quoique 
peu nombreux, remplissent une 
fonction primordiale dans notre 
métabolisme Quelques particu­
les de calcium, par exemple, sont 
essentielles aux battements car­
diaques: sans leur présence, le 
coeur diminue de vitalité pour 
ensuite s’arrêter complètement

Considérant l'iode, nous pou- 
von> savoir que nous en possé­
dons juste assez pour couvrir la 
tête d'une épingle; mais son ab­
sence détermine la différents* 
entre une personne normale­
ment développée, tant au point 
de vue physique que psychique, 
et une autre rachitique et idio­
te.

Km n on un dixième d'once de 
fer. tout juste assez pour consti­
tuer le poids d’une pièce d'un 
cent, est suffisant pour alimen­
ter l'hémoglobine de notre sang 
et lui permettre l'hématose, 
c’est-a-dire l'oxydation au ni­
veau des poumons Comme l'or­
ganisme ne peut pas posséder 
de remise ou de conserve en fer. 
il tant un apport constant de fer 
nouveau pour remplacer celui 
détruit dans les vieilles cellules 
sanguines. L'absence en fer dé­
termine l’anémie, maladie qui 
frappe plus les femmes que les 
hommes en rapport avec leur 
physiologie féminine, l’enfante­
ment et la nutrition des bébés

Ih* cuivre est essentiel, car 
combiné avec d'autres minéraux, 
il accélère la régénération de 
cellules pour remplacer les per­

tes normales subies par l’orga­
nisme. U» calcium et le phospho­
re contribuent les éléments de 
base dans notre charpente os­
seuse; ils permettent aux os de 
conserver leur dureté et aux 
dents leur durabilité. Nous en 
possédons environ trois livres 
dont 99% constituent les os et 
nos dents; le un pour cent non 
utilisé dans l'élaboration de no­
tre squelette joue un rôle pri­
mordial dans la régularité des 
battements du coeur. De plus le 
calcium influence les muscles 
et semble nourrir les nerfs.

Que dire du phosphore? il res­
plendit dans l'obscurité, c’est un 
poison vif utilisé dans la lutte 
pour exterminer les rats; nous 
le possédons sous forme de phos­
phate. Très peu de nos activités 
organiques peuvent s'élaborer 
sans lui. Il est précieux dans 
chacune de nos cellules, il faci­
lite l’assimilation des protéines 
et des graisses; on en renferme 
un peu plus de deux livres.

I*a carence en iode détermine 
un élargissement de la glande 
thyroïde qui s'extériorise et dé­
génère en goitre. Le besoin en 
iode, chez nous, est très bas et 
le sel de table iodé normale-

frais, sans oublier un membre 
ges, pamplemousses, citrons, 
de la fan^illc des citrus — oran- 
etc., des légumes verts, des cé­
réales, du pain amélioré de* 
vraient constituer notre base a- 
limenlaire de tous les jours. 
Mangeons de ces poduits en 
quantité, notre organisme sera 
en santé, capable de réparer les 
pertes normales tout en nous 
conservant un poids stable et en 
assurant une vitalité progressi­
ve.

Nos lecteurs 
nous écrivent

Aquarium balancé

Pour clore une discussion que 
nous avons eue récemment au 
sujet de poissons rouges que 
nous avons dans un bocal, je vous 
serais reconnaissant de me ré­
pondre dans le Supplément de 
l’Action Catholique: à combien 
de temps devons-nous changer 
l’eau dans un bocal qui renfer­
me des poissons rouges ? Que 
signifie qu'un poisson, entre au- 
tr«-s. a des taches noires à cer­
tain moment qui disparaissent. 
Z. M., Saint-François d’Assisc, 
Konaventure.

qui conuendiaii d,. plantes aquatique* au. , , a' ‘ralom I Wn,' m*,S,, 
respiration de vo* ,
Dans d, ,,|S aquarium.' ù ;,'".1 
pas nécessaire du tout d, ,h' 
ger 1 eau mais seulement Iv , 
Placer celle qui s’évapoi,

Si vous ne disposez pa . de . 
aquarium, vous devez
eau de votiy bocal ,u Zî, 

tous les trois jours pour i, ,,,.,. 
veler 1 oxygène aécessain v.,,, 
ne devez pas oublier d , /
cer 1 eau vieillie par une ,L 
velle, mais à la meme tenus i, 
turc que la vieille eau 

Certaines espèces de poisvit, 
rouges changent de colorât,...j 
spécialement au moment de 1 
reproduction, ce qui t.in.-f,, 
est impossible dan* de pet,i 
eipients.

Je ne puis donner
cc service

En répondant à notre lectn. • 
Mme A L , de Charicsboui
dois dire qu’i| ne m’est pa> [h>‘, 
sible de rendre le servu-e i - 
mandé. Vous pouvez vou , 
dresser aux jardinier* qui ;►.> 
sèdent des serres ou encore , 
des fleuristes qui sont toujoui - 
en position d<» vous offrir de 
variétés de fleurs et de plante* 
de maison

Des pucerons

Je vien>, vous denunder un 
conseil. J'ai un bouquet que
j’appelle de» glace» depu,, 
quelque temps il devient collant 
comme si c’était du sirop, te 
tour des feuilles devient rouitr 
H e«t couvert de petits pointe- 
blanches de la grosseur d une 
pointe d’aiguille, même la terr* 
en devient couverte et U ne gros 

, ait pas. Pouvez-vous nie dire ce 
qu’il y a à faire? M. de l.ur 
retteville.

Votre plant est infesté de ou 
cerons; la mousse collante et 
blanche que vous appercew 
sur les feuilles sont des prod . 
lions soyeuses qui enveloppent 
le cocon des insectes qui • 
tamorphosenl. Arrosez \ 

e avec une solun > 
de nicotine que vous tr > i -r 
dans les pharmacies

Rolland Damais 
60, côte de Courville.

Courville, P.Q.

:: •••

* -it -

K'

• LE PLUS PETIT POSTE DE T S F. — Le Helmet, le plus 
petit radio receveur-transmetteur, est construit en deux 
parties qui s'emboitent l'une dans l'autre. Ce petit appa­
reil pèse moins qu'une livre et il est de la grosseur d'une 
boite de cartes à jouer. Il est muni de piles, commutateurs, 
antenne, le tout pouvant loger sous un chapeau. (U.P.)
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ment y supplée amplement. Une 
quantité équivalente à la gros­
seur d'un grain de blé est suffi­
sante pour maintenir notre thy- 
roide en bonne fonction pour la 
durée d'un an

Le manganèse est indispensa­
ble dans la fixation de la thia­
mine. la vitamine B-l. Il facili­
te les battements du coeur, il 
est essentiel dans la transfor­
mation de notre énergie en 
travail et facilite les réactions 
nerveuses. ’

l.es sulfures se combinent aux 
acides aminés po”r la santé de 
nos cheveux el la coissance nor­
male de nos ongles. Les bromu­
res sont indispensables dans le 
travail des glandes adrénales et 
favorisent le sommeil.

I.e cobalt stimule la formation 
du sang, le silicium permet l’é­
lasticité de notre peau. la fluori­
ne durcit l’émail des dents, l'ar­
senic favorise la croissance des 
cheveux et le potassium se ren­
contre dans tous nos tissus.

En résumé, nous pouvons donc 
dire que les minéraux entrent 
dans une large proportion clans 
l’équilibre et le maintien de no­
tre vitalité Ils doivent néces­
sairement se ivtrouver dans les 
aliments de notre diète quoti­
dienne. IA* la viande, des oeufs, 
du lait et ses produits, des fruits

L’Action Catholique — Québec
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• CAMERA-MORTIER — Spécialement dessiné, cc ca 
mera-mortier servira à photographier le satellite artificiel 
qui sera lancé par les Américains au cours de l'été pro 
chain. La première station d'observation doit être érigée 
à White Sands Proving Grounds. N.M. Au cours de l'ctc, 
ce camera sera utilisé par les spécialistes de l'Observatoire 
de Cambridge. L'année géophysique internationale doit 
débuter le 1er juillet prochain pour se continuer en 1953
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pour les Jeunes de 4 à 4-20-4 ans !
Qu est ce que cet 

ort ie va produire ^ #

Reproduisez le 
dans les carrés vides.

t 1 5____ 4 S

*

-3 T;

(° )
r

Eaites-le avec beaucoup 
d'exactitude.

t 2 3 4 5

2

3

Une date célèbre
On représenté cette date sous 

la forme :
ni r d u

«lue tout ie monde comprendra.
l a somme d f u est égalé au 

chiffre des dizaines. I.e rliiftrr 
des centaines est égal a la soin 
me du rhiffre des nulle et du 
chiffre des dizaines.

f’hereher ce nombre, qui est 
une grande date du 19c sàleele.

Ajustez votre appareil poor 
faire apparaître l’image.

NOIRCISSEZ les sections 
pointillées.

' ts. .1

Solution
l’Nt: DATE C’El. Ml HI1

OOU |*a aai|jjai|a aiep ir|
’fl - «

no,p **au|*X|p sap ajjj;i|.i ne a|ea 
• a |sa n t p auiuios K'i —

n LUI
ap aiu.ioj K| piia.ut ajep e j 

t = P «".P «b
niiuoa tsa J *i|) niltloa Ixa »u

•p i in ç |rba |St*
sauinuaa sap ajjjiqa a>| — n

•n p xi auuoj «| 
ap )sa a|aa|S •*,; | np |u«)a aui 
isa||iiu aa |not hiiia\ — "V 

0Z.MI I*» «*t«P '*»»■*.>

Notre ortiste o sté 
pris de lo fièvre du

_ y printemps et n'o pos
I /v fini son dessin.

J ^ / ^ Pouvez-vous le
compléter pour lui ?

AQ S3
LC

-• • . • -.

liessines-moi
en

rom me néant 
avec

une poire.

Mots carrés Pouvez-vous dessiner ces fleurs ovec nettete 1

Krlie* Ira points numérotés 
en comptant par TROIS.

vous

Allure d’un rheval,
«lui aime trop Tarirent, 
Quadrupède rongeur. 
Copstellation.
«■rosse plume d’oiseao.

y ‘<D|
Solution

MOTS C ARRES

ai
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I • •
in» a r*

ruur«» à rhommr 
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tritiiif
'••Millie,

i M » hm m 
VIII Ui
lll)«U sont l'évlw
.•■.i itfrrt*, . It 
rouir.

On nr r«'|»»n<l 
|>»* ltd Irlr 

II
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mV.
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Mil
Mil

^ dr In rr.'oin
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IlM^r . . nulls II csi 
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j«Mit»r «lu %è«»lua.

S'il vou>« |»lait 
>1. N*uk<I^...

V vrnr«... Noire ^ I .*
iiainlfN* l•«%| luon

^ **■ ^

II fullnlt qur vou<i 
•rrlvlri an ntillru 
rtu ronrrrto rn ml 
iiilnriir dr ( Imnln

Jour/.,, ‘rP
jour / ... rt 
fini-or/ Ir.

Vrnrt t i(r, ma mal 
non va rlrr Inomlrr

Jr nr |>ul> jourr pluv 
vltr... r‘r»t lodiiiu^ 
lrni|M trnn Irnt.

MHM... J'al
_ rnrorr qualrr^Jil nieHur»*H.. # I’o#* ..

deui.

1I -a fin ml la 
partir la plu» Ini 
Porta*!• du mor- 
rratl

V OU» nr drvrt 
P a» jourr *1
lonii'rnuw |M>ur
finir..

O ml unr Intulln 
au icraad Chopin Il nn roudralt 

pa» quo ma 
maison soit 
Inonder.i

3

I r » homnim de nnlro 
trmpn no non! pa» 

roniprl».
Jo n'al pa» hrnoln 
do VOU», M. Nuqqlr» 
•., j’ai kourh* lo 

y Iron mol m«'nir avrr 
nnr fplnqlr h rho 
vou*.

aai \ i *

18 - (330) Vol. XXI, No 14 L'Action Catholique — Québec Dimanche, 7 avril 1 >1



carft

t K« «I » •*•» ‘w ' „ ^
' t) l*M >» Nt"1 !>b<,‘«^,<> '**'

jr^s
Bien... BIKN... BIKN

'~s'

jBORGS
JJUNPZ^

4*1

%illetnm. «Iiui» la ville, de setn- 
Mairies ronvematlon» ont lieu..

M<.n propre frf*re était 
axer • n\ devant la mai- 
. m de < 'hin Inrs4|ue la
fille s’. •.{ enfuie.

Ils ont pensé un montent à la protéger 
lorsque le vieux lui-méme dit eom- 
ment cela avait faussement aectfsé 
l’Américain... Alors, la police l'a 
emmenée.

Al« rs. )c procureur se lève.

Monsieur, si In cour permet qu’on ne 
-• ii tienne pas à la procédure ordinaire, 
je me joindrai au défendeur de l'accusé 
l i.r appeler le mhiI témoin important.

Et quelques instants plus tard, le mar­
chand (-hin avait raconté toute l’histoire 
«le ht mort de sa fille, mise à mort par 
sa s«H“ur.

Quelque* instants plus tard.

.Ma maison est 
«•neort» pleine «le 
la pr«;M*noe «le 
( hin Tsi... Vis­
iles donc, sergent

Et à la base, aux quartiers de 
l'avkition nationalist** chinoise... 
l'a ill’s place ! Voici les lettres 
d’amour que nos oiseaux vont 
nous lit rer.

'jU:'
»

&

____________

^ !

\

rie ne comprends 
rien Hier, «*es 
jeunes lilies nous 
regardaient com­
me «les pestiférés
. %ujoiird’hui. 
on dirait que 
nous sommes des 
ai ^st«‘H...

lé.

A ce nmment à la Ihim* aérienne, une 
cour martiale est réunie, l’accusation 
est Iih- et un plai<lo>er est enregistre.

-, —ï

Von
«mmi p.ilria 
uonsieiir.

•V-

\

foiietions.

I .a cour délih«;ru qiiel<|ii«‘s i ns tints, puis 
le prési<l«-nt prit la parole...

...non coupable 
et il le rétabli Im- 

| nié«liat4*meiit «lans

ZJJÊÊk
V.

I

. \v■HMOS

?

f
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La réputation d’une maison d’éducation ne repose pa* 
uniquement sur la propreté de ses pelouses, b beauté de 
scs piscines, ou le confort de ses maisons d’étudiants. Et 
c'est tant mieux ainsi, car que penserait-on du collège

Notre-Dame, de Wilcox, Saskatchewan, dont on aper- 
çoir ici une partie du campus? Brûlé par le soleil et le vent 
des Prairies, inondé, enneigé, ce collège n’en poursuit pas 
moins gaillardement sa mission formatrice.

K

Le Père Murrav intéressa d’abord les jeunes aux sports, 
uis, avec l’aide de religieuses dévouées, il ouvrit une 

le supérieure. Durant les dures années ’30, il fonda 
une faculté des Arts qui n’a cessé de progresser.

Les garçons ont construit eux-mêmes leurs dortoirs, la 
collège, dont la moitié des élèves sont catholiques, compta 
24 batiments, dont la majorité avaient été abandonnés. 
Les rues, on le voit, ne sont pas

Les jeunes 
naturalistes

• Suttf dr la p»cr I»

Une plante à surprise
Mais voici l’automne implaca­

ble qui va mordre au coeur tou 
l« les vies déboulantes de* 
cl amps cl des bois: lances, les 
i. miles, gelées les tiges v gou 
reuses... Un curieux objet res­
semblant à une pomme de terre 
rugueuse s'érige sur le sol a 
l'endroit même ou. quelques se- 
PiHines auparavant, s'étalait la 
gloire des feuilles magnifiques 
l est le Tabac du di iule qui nous 
piésente ses fruits. I/es graines 
oui l'apparence de petites noi­
settes lorsqu'elles auront été 
libérées du tissus spongieu* 
dans lequel elles -ont insérées, 
elles rouleront sur ie sol et bien 
ni. lin sera celui qui leur trou­
vera quelque ressemblances avec 
les phases antérieures. Massifs 
el non comestibles, ces fruits ae 
p-esculent sous for.ne-de grai­
ne* lourdes et grosses, los écu­
reuils et les tamias jouent, pa- 
rrlt-ll, un rôle important dans 
leur dissémination: ce serait mé- 
m» la seule explication satisfai­
sante à la vaste distribution de 
la Symplocarpe. l.es oiseaux par­
fois se mettent de la partie: c'est 
ainsi que l’on a trouvé de cos 
giaines dans l'estomac de Ca­
ll;, rds huppés!

la* Tabac du diable est une 
plante à surprise: si vous vous 
donne/ la peine d’écraser ie fruit, 
w us constaterez, non sans éton­
nement, que cette chair blanche 
répand une agréable odeur de 
pemme sucrée! Singulier contras­
te n'est-ce pas. avec La senteur 
n poussante observée aux pre­
miers jours du printemps

Et les racines ?
Pour terminer notre étude de 

H Symplocarpe, il nous teste a 
examiner les racines. Une pro­
fonde rigole pratiquée autour de 
la jeune plantule permet de met- 
tre à nu des racines vigoureuses 
e* innombrables. Une soixantaine 
di tentacules cylindriques plon­
gent résolument dans le sol hu­
mide et riche fixant la plante 
au sol nourricier. Solitaires et 
d< tailles très variées, ces raci- 
res trouveront dans les terres 
m ires les sucs nécessaires à la 
vie de la Symplocarpe. Klles con- 
dr.mneront irrémédiablement l'in­
dividu à vivre dans l’étroit espa­
ce qui l'a vu naître, sans espoir 
d< déplacement par stolons. Sur 
ce rhizome fiché verticalement à 
un pied sous terre viennent s'in­
sérer la légion des racines cos­
sues, à la vie débordante. Grâce 
à leur pression, elles feront en­
foncer la souche centrale qui 
semble durer indéfiniment. Des 
botanistes se sont essayés, en ef- 
tet. à en évaluer l’âge: les indi­
vidus étudiés devaient avoir at­
teint l'âge respectable de soixan- 
t« -quinze ans’

I.a Symplocarpe fétide est très 
abondante dans la région de Qué- 
bei où elle atteint, vers Test, la 
Fcinte-au-Père; par contre, elle 
cd plutôt rare à l'ouest de la 
vieille capitale bien qu'on en 
tiouvc quelques colonies dans les 
lies de la région montréalaise, 
l.t-f moyens de dispersion de cet­
te plante sont plutôt précaires. 
On sera peut-être surpris d'ap-
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prendre que notre Tabac du dia- 
b> a son équivalent sur la côte 
du Pacifique ou il porte* le nom 
de l.raâchiton camt.'«rhatrenar. 
Fait digne de remarque, il existe 
un parallélisme écologique très 
important et très remarquable 
ertre l'espèce asiatique et l'es- 
pt ce américaine. JCn effet, dans 
la région de l’Amur. dans File 
Sakhaline et au Japon, te I.ysiohà- 
ton vit en étroite association 
avec l'Aulne (Alnug oregana) 
tandis que notre Symplocarpe qui 
croit également en Nouvelle- 
Ecosse, en Ontario, dans le Min-

m sola. l'Iowa et la Caroline du 
Nord est genéralem -ut protégée 
pat d'abondantes colonies d'Aul- 
nés blanchâtres (Alnus iucana). 
Ces deux aires di^À'imtes, expli­
quent les botanistes, proviennent 
c une dispersion à partir des ré­
gions polaires durant l'époque 
lertiaire. Mais la discussion de 
ce problème intéresse plutôt les 
savants: nous les laisserons à 
leurs doctes dissertations.

Conclusion
Dans quelques jours ce sera le

printemps, s’il n’a pas déjà frap-
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pé à notre porte. Lorsque sera 
finie la fête des érablières, ce 
sera le temps d'aller aq bois pour 
voir fleurir, dans les baissières 
humides, la Symplocarpe fétide. 
Elle méritera alors totalement 
l'appellation peu invitante de 
Chou puant. Avec un peu de 
courage, il sera possible d'oublier 
pour un instant les émanations 
disagréables de ce petit wigwam 
pour faire quelques observations 
utiles. U conviendra alors de re­
marquer soigncustMucnl le site

de cette plante mal famée afin 
de pouvoir l’identifier de nou­
veau quelques semaines plus lard 
dans sa toilette d'été. M us quel 
que soit le costume, sachons con­
naître dans l'humble Sympbx'‘r‘ 
pe aussi bien que chez le hys 
des Champs, l’admirable dessein 
de la Providence qui fait croître 
les plantes et qui leur tisit* i 
chacun des robes capricieuses où 
la richesse du coloris rivage 
avec l’étonnante variété de* ^‘>r' 
mes . . .

Dimanche, 7 avril \ ) J1



1 Xolre-Damp (les Prnlnes
L’esprit triomphe de la matière

Lt Révérend Père Ârhol Murray s’installa à Wilcox en 
1929. S'il l avait voulu, ctt homme énergique aurait pu 
obtenir une belle cure en Ontario, ou encore continuer 
4 pratiquer sa profession d’avocat. Il a préféré consacrer

vie à la formation des jeunes gens et des jeunes 
paroisse. Affilié à l’Université d’Ottawa, Notr

filles de
—----------- , Notre-Dame

donne aux élèves l’enseignement supérieur et le cours des 
Arts, dirigé par le Père Murray.

Les sports restent à l'honneur, à Notre-Dame. Les équipes 
c hockey et de baseball du collège ne comptent plus 
turs succès et plusieurs professionnels y ont fait leur 
•pprentirage. Malgré la vie rude imposée aux élèves,, la

liste de ceux qui attendent pour y être admis s’allonge 
chaque année. C’est à l’école des humanités et des sports 
qu’on y forme étudiants et étudiantes.

Photo* d< l'Office Nation»] du Film du Canada par R. Harrington.

LES PLAISIRS DE 
LA ROUTE
Par CAROL LANK 

OontailUr* De Voya#»

Je viens de 
faire des re- 
eheix’be.s à 
fond au sujet 
des habitu­
des de voya­

ge du canadien et de la ca­
nadienne moyens et j’ai do- 
coisvert plusieurs tendances 
intéressantes. Voici tics faits 
et des conseils que je vous 
offre comme résultat de 
mes et uilt^ :

Par exemple, il n’existe 
plus une saison de vacances: 
tm peut trouver des gens en 
route et en vacances à tou­
te saison de l’année... Les 
lennnes emportent toujours 
trop de vêtements: 4d livres 
de bagages suffisent pour 
un voyage d’une côte à 
l'autre du Canada... Et les 
hommes sont aussi peu pra­
tiques : ils ne savent pas 
cornent placer un complet 
dans une valise.

Il vaut la peine de noter 
que si une femme s’habille 
td se comporte bien on rou­
te .elle sera respectée par 
tout le monde, line jeune 
fille qui porte des vêtements 
vulgaires — un pantalon 
trop court par exemple — 
ne devrait pas être surprise 
si elle se trouve dans une 
situation peu agréable.

La plupart des endroits 
sont aussi charmants en hi­
ver qu’en été... Une femme 
ne devrait jamais voyager 
sans un petit fer a repasser 

ni un homme sans son 
rasoir!

Lorsque vous mangez dans 
un restaurant que vous ne 
connaissez pas, essayez la 
spécialité de la maison.

Rassurez-vous du confort 
et * de l’amusement de vos 
enfants — ils seront plus 
contents si vous leur donnez 
de petites responsabilités ; 
suggérez-leur d’écrire un 
journal de voyage ou de no­
ter les choses intéressantes 
qu'ils voient le long de la 
route.

Savez-vous que les fer­
miers sont les meilleurs vo­
yageurs et touristes?

Si votre séjour dans une 
ville doit être court, laissez 
votre voiture et servez-vous 
d’un autobus touristique 
pour voir les monuments et 
curiosités de la place.

Pour combattre la nostal­
gie, achetez le journal de 
votre propre ville lorsque 
vous êtes loin de chez vous.

La première usine
marémotrice

L*1 tnijux préparatoire
hménateinent de la pretr 
b',n»' «nar..motrice du m< 
dir* I « Muaire de la Ranre 

’•"nu nroi. 1 « mise en aei 
^rr.vMVf de I ouvrafe est 
kBdüf fn»re lî»C0 et 1962.

7 --------

On a lonrtempff héarité à em­
ployer l'énerfie des marées. En 
effet, elle présentait plusieurs 
kneonvenirntai

— Elle était peu rentable: en 
effet, les turbines en service ne 
pouvaient utiliser le flux Que 
dans un seul sens.

— Vne usine marémotrice é- 
tait soumise au rythme lunaire 
<iui ne coïncidait pas avec le

rythme du travail des hommes. 
Or, la valeur de l'énervle obte­
nue rot très différente selon 
«u on peut ou qu’on ne peut pas 
compter sur elle aux heures de 
pointe.

Ces questions, à l’élude depuis 
une dizaine d'années, ont pu re­
cevoir récemment des solutions 
satisfaisantes. En effet des (trou­
pes de turbine ont été mis au 
point qui fonctionnent aussi

bien avec le flot qu'avec le ju­
sant et qui peuvent, de plus, ser­
vir au pompage de l'eau. En ef­
fet, lorsque le reservoir eut 
plein, au mémr niveau que la 
mer étale, il eut souvent renta­
ble de pomper de l'eau afin de 
l'emplir davantage encore et 
d’obtenir une presvion plus for­
te quand se videra le bassin. De 
même on peut avoir intérêt à 
•Survider" le réservoir afin d ac- 
croitre la difference qui va ne

produire entre von niveau et ce­
lui de la mer.

Cette possibilité de pompage 
fournit un élément de souplesse 
extrêmement précieux. Grâce a 
elle en effet, il va être possible 
de combiner, sur longue période 
un plan de reniplissaee qui per­
mettra de fournir de l'électriri- 
te non pas au rythme des marées, 
mais à peu près au rythme des 
besoins humains
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Avec les Pères Bloncs en Afrique

Les premières années de la mission du Tanganyika
et de Korema. Succès du P. Vyncke 

R P. Pri Vicaire du Tankanyika.
Fondation de Mpola 
a Kibanqo Espoirs du

(Suite )

Le 10 mars suivant, le K 
( Il ii Oonnier ancien maître de» 
i.« vices et ancien Vicaire général 
.•i, i iinilaleui était nom ne l’ro 
v • dre du Tanganyika il s'em 
luit(|ua * Marseille le O mai IK(tf» 
h h» im put arriver à Kibnnga 
eut le 10 mars 183(i Kn allen 
•i ni son arrivée, le II F‘ Coul- 
Imh» i iniinistra le Pro-Vicariat. 
I . »ituation n'était pa» brillante 
I ne restait plus que deux sta­
in n» Kibang^ et Mkapakv.e 
Mit voila que. le 5 juin 1885 
un secours inattendu arriva aux 
missionnaires Un télégramme du 
cat dîna! Lavigerie leur “ordon- 
r n d'accepter Karema et Mpa 
la Que signifiait ce télégram- 
n Le roi Léopold de Belgique 

ni établi deux stations militai 
ie» l ime a Karema. l'autre a

\ la fin de l'année 18H5, les 
missionnaires de Kibanga cons­
tataient avec joie qu'au lieu d'un 
village chrétien, ils en avaient 
maintenant quatre, u quelques 
centaines de metre» les uns des 
.titre» On y taisait la prière en 
commun, matin et soir, et le ca­
téchisme deux foi» la semaine 
l ii poste avance sur ta colline 
de Kahwa, mettait les mission 
naiies en relation avec tes Wa- 
bemhe de la montagne

Bn somme, depuis la mort du 
I’ Guillet. la situation de la mis­
sion du Tanganyika s'était amé­
liorée.

Quand à son arrivée à Kiban- 
. a le nouveau Pro-Vicaire, le 
R l* Charbonnier, visita ses 
t!i ux stations de Karema et de 
Mpala il eut la joie de eonstatei 
‘que .>00 indigènes étaient fidè­

les à la prière et aux instructions 
catéchistiques, faites à la station 
et aux villages voisins". Les con­
solations étafent plus grandes en­
core dans la station de Kibanga. 
Ciàce à leurs bienfaits et à leur 
di vouement héroïques, les Pères 
avaient réussi à conquérir la con- 
fiance des fiers Wabembe. Ceux- 
c venaient de plus en plus nom- 
b. eux s’établir près de la mis­
sion et suivre les instructions 
catéchistiques. “Depuis mon arri­
vée ici, notait le K I’ Pro-Vi- 
cairc, quatre villages nouveaux 
s» sont élevés près de la station 
Aussitôt après les cultures nous 
allons en construire leux autres 
pour nos rachc'tés que nous ne 
savons plus où loger".

Knvisaèeant l'avenir avec con 
iii nce, le R P. Charbonnier pro- 
;< tait alors de fonder trois nou­
veaux centres de mission, l'un 
se la côte orientale, dans I Ufipa 
qui passait pour être l'une des

plus belles provinces du Sud,,— 
l'entre, sur la côte occidentale, 
au Marungu. — et le troisième, 
au Nord du Lac. chez le bon 
Rusavya, sultan de l'Uzige, car 
Je R P Pro-Vicaire espérait 
qu'en parlementant avec Kuma- 
luc. il pourrait, peut-être, obte- 
r.ir l'autoi isation de revenir dans 
le beau pays de l’Urundi. Mais 
ii (allait d'abord préparer le ter- 
rain. sonder les dispositions de 
la population indigène, gagner 
le. chefs et obtenir les autorisa- 
l’ons nécessaires.

A la fin d’octobre 1886. le R 
P. Charbonnier partit pour la ca­
pitale de l’Ufipa. Il vit le sultan. 
lu: offrit des présents et lui de­
manda l'autorisation de s'établir

sur son territoire, in* sUi in 
nommait Kapufi, un homme J. 
de de cadeaux, au caraueiv ( t, in 
gtant, mais beau parleui R fu( 
ravi de la visite, et surtout de, 
magnifiques présents du l io-Vi 
taire, il lui proposa de tjii e i ji 
liance du sang avec lui Pendant 
la cérémonie. Il lui du Maui. 
ti nant, tu es, comme moi -milan 
de rufipa... Tu pourras l'établir 
avec tes frères où tu voudras ‘t 
y faire entendre tes paroles »ji,, 
crainte’’,

Ih* R P. Vro-Vieaire paraissait
de ne avoir obtenu du suit m plu» 
qu'il n avait osé l'espérer u 
rentra, plein d’espoir, a Kaienu 
le 7 décembre 1881»

Elévation à l'épiscopat de Mgr Charbonnier
Ce fut alors que la S. Congré- 

fc.’.tion do la Propagande créa un 
second centre de mission dans la 
region du Tanganyika Le pre­
mier aurait à sa tète un évêque

•i,i partibus". et l’autre un uni 
pie prêtre avec le titre de Pr.» 
Vu aire. Le prêtre choisi tut 
P Coulbois qui devait élu- m

• Lire la suite en pat* ît

Mp.ila pour l.i iléfense de ses ex 
plot aleur». de ses nationaux et 

<*» indigène» contre les traitant, 
v ùntenant décidé a porter sur 
le Bas ( ongo »on principal et 
lori de colonisation le roi dé­
ni nda au cardinal Lavigerie de 
vouloir bien remplacer par »e» 
nus»ionnaires le» hommes qu’.l 
11 lirait de ce» deux stations II 
e lallail j»a» par litre thandon 
in le poste aux Arabes esclava- 

M le commandant 
Storms devait remettre aux mis 
s*onnaires avec le» fort» de ce» 

u\ station.» une petite troupe 
indigène» \insi donc. le 8 

ji-illet 1885 le P Moinet reçut 
P * oui bois I ordre d’aban-' 

'' f’iiei Mkapauvve et d aller.
‘c ses confi 
iafa dont il 
oillet 1885 
Randabel. 
Karema, en 
juillet 1885

noi

'établir à 
cession, k 
côté le R 
supérieui 

cession I(

Pendant c<- temps, éclatait à 
K bang;» une épidémie do vario- 

Le P Vyncke improvisa an 
lo’Pitül où 130 indigènes, alian- 
dennés par leurs parents, se ré- 
tugierent. tour a tour. Une cen- 
ti nie survécurent Cinquante lu- 
n m baptisés à l'article de la 
Mint Non» allions, écrivait le 
!' Vvncke, courir dans les forêt- 
e* »ui le» montagnes à la ,’ocher- 

de» malades.. Nous passion» 
o<- nuits auprès de. moribond» 
Ni n» ensevelissions nous-mème 
le morts et nous les déposions 
d ni. la terre creusée de nos 
t. .dns .1 ai essayé de pratiquer 
I inoculation au moyen de pus 
retueilli sur de» sujets a’telnts 
<1 ■ r o joie discrète Grâce à Dieu 
aveun des inoculés na succom 
b Mors, de tous les côtés. or> 
accourait à nous On arrivait pai 
bateaux de cent deux cents per 
si i nés de toutes les diroition»
( ace a l’épidemie. notre champ 
d action s'est considérablement 
el.-igi et tou» nos vaccinés ont 
j« te au loin leur.» amulettes pour 
porter les médailles.. C'est le 

m lui adoucissement à nos ex- 
homes fatigues".

Connaisse ns notre Canada
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I \ STATIOS EXPERIMENTALE d'oiseaux aquatiques à Delta, Manitoba, a une méthode uni 
que l>oio capturer des canards à des fins de recherche. Il s'agit d’un traquenard en forme de tunnel, une idée 
empruntée à la Hollande- Le grain répandu sur l'eau attire les canards dans cette sorte de corne d’abondance 
qui se termine pai un piège à planchettes. Les clôtures et les écrans de roseau donnent au gibier d'eau l’illu­
sion d être en liberté dans les marécages et dissimulent le chasseur dont te seul but est la recherche.
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Avec les Pères Blancs
(S„,ir «1« «• *>**r 22)

représentant d»L ci..... l,qu' , ;
«,.,sé rv»‘<n*** •rl>t«iur H VI- l„,. du T.nnanjikl,

Fl lui annonçant -»on élévation 
, .opat. le cardinal Lovige-

lu, écrivait: "Je me réjouis. 
fh,r Monseigneur. <1 avoir lait en­
ta, dans le corps episcopal »n 
■ a tie que J en ci ms d'gnc. et 
!u, tra toujours, je l’espère, un 
uclrle de toute, les vertus que 
demande l’épiscopat. Ce dont 

auret h« so»n dans la mission 
«,,, sous est confiée, c est de 
persévérance et de courage, afin 
„ donner à tous ceux qui vous 
entourent 1 exemple de la cuno-

**frère de sang du sultan K,•pufl”, 
le. missionnaires vivaient en 
bonne intelligence avec les roi­
telets de l'Csoa. Mais il leur fal­
lait pour cela sc montrer conci­
liants à l'excès et, en certains 
ras, acheter la paix par des pré­
sents très onéreux.

Pendant que ses missionnaires 
étaient plus ou moins éprouvés, 
un peu partout, Mgr Charbon- 
r.'er cheminait péniblement, à 
ti avers la brousse Kquatoriale, 
pour se rendre à Kipalapala où 
il devait être sacré par Mgr Li- 
vinhar, le 2 août

A partir de son sacre jusqu’à 
sa mort, la patience du nouvel 
évoque tut constamment soumise

iü
HISTOIRE DE LORIENT

CHRÉTIEN NO 97

Vocation de saint Siméon
• •.v.-. .w. •r

• Une instollotion missionnoire ou Tongonyiko o lo tin
au siècle dernier.

gpspll

t.ir.ie au n>di«-u des difficultés, 
c*- obstacles et des périls jus- 
cu a la mort inclusivement”.

A cette date, nous l'avons vu,
V|!r Charbonnier i-omptsit troii 
nation- occupées par treize rois- 
rrnnaires. l’n peu partout, le 
tien s’opérait, mais très pépible- 
raent.

A KdMinga. les esclavagistes
d* volaient le pays. Pour se pro­
lifer contre eux, les missionnai­
re avüient construit autour de 
h mission un mur solide et élè­
ve ou vinrent se réfugier un mil­
lier d'indigènes, traqués par les 
brigands de Humalizs. “Autour 
de nous, écrivaient les Pères 
nous ne vovons partout que des 
vuafes qui flambent, des gens 
qui se sauvent sur le lac, des 
t'ifands armés qui fouillent les 
nPlll de. vallées et les bss- 
lordi de la rivière Mongolo où 
K'iil rachéa le» fuyards, puis, qui 
r<viennent, le M>ir, traînant les 
'■mme* et le. enfants qu’ils ont 
lif» ensemble”. Dans la mesure 

il. Ir pouvaient, le* missioo- 
n.ire* rachetaient ces oauvres 
Dialheureux "Tout ce que nous 
*vcn* y passe", disaient-ils.

A MpaL où Mgr Charbonnier 
Ni,lt aHé installer le capitaine 
J'iihert le 20 mars 1887. les mis- 
M(,nnaires ne (ouïssaient pas non 
j Uk d une paix parfaite. 11 fal- 

défendre sans cesse con- 
1 ' le. brigands, repousser les 
«".nit* de l’esr lavagiste Mahom- 
r'i(li qui, heureusement, fut dé- 
,ait k 11 août 1887.

A K;,i*'ina, grâce au pri^tige 
f,’J’ *^ait rapidement acquis

i ' nai bonnier, que l’on savait
•^'manche, 7 avril 1957

à de nouvelles épreuves. A Ta- 
lora, il eut à attendre jusqu'au 
commencement de novembre les 
m uveaux missionnaires désignés 
pour son Vicariat. A cette date. 
Ii saison des pluies était déjà 
venus, c’était le temps favorable 
pour les semailles. En const quen- 
cv ses 180 porteurs, à peine arri­
vés dans TUgunda, jetèrent leurs 
charges et retournèrent chez eux 
ensemencer leurs champs. Mal­
gré l’appât d'un salaire élevé et 
l aide apprécié du sultan de 
1 Ugunda, il ne réussit pas à en 
recruter d’autres immediatemen*. 
Quand enfin il les eut inscrits, 
Ws pluies, qui n'avaient cessé de 
tomber, avaient rendu presque 
infranchissable la plaine maréca­
geuse de la Katabi par où U de­
vait passer. Ce ne fut que le 10 
janvier 1888 que sa Grandeur

AVANT de commencer 
la vie de saint Si­
meon, un historien 
de race, et placé par 

nos actuelles Académies 
dans la liste des grands sa­
pants, Theodoret lui-même 
hésité. Ce qu’il va écrire est 
vrai, mais tient à un mer­
veilleux qui, pense-t-il, dé­
routera la postérité. “Enco­
re que j’aie pour témoins, 
écrit-il, tous les hommes vi­
vants, je crains que mon 
récit ne paraisse aux géné­
rations futures une fable 
sans fondement de réel. En 
effet, ce qui se pasSe avec 
Siméon est au-dessus des 
forces de la terre”. Le saint 
était sur sa colonne, il vivait

put enfin arriver à Karema Ma's 
a’ors, il était tremblant de fièvre 
e à bout de forces. Durant les 
semaines qui suivirent, sea accès 
de malaria devinrent plus fré- 
qutnts, et achevèrent d'épuiser 
sa robuste constitution.

Se sentant mourir, il demanda 
le* derniers sacrements que lui 
administra le P. C’oulbois. 11 
rendit son àme à Dieu le 18 
mars 1888. En apprenant sa mort, 
le cardinal I^vigcrie pet écrire 
en toute vérité: ’*11 avait l’âme 
u un saint. Dieu l'a rappelé a 
I u> pour récompenser, avant 
î’neure, les désirs qui, depuis 
Icngtemps, le portaient au rnar- 
t*re’\

(A SUIVRE)

J.-M. ROBERT, 
des Pères Blancs.

encore, quand l’évêque de 
Cyr faisait cet aveu, puis­
que rhistorien mourut a- 
vant le Stylite.

Siméon naquit, vers 390, 
en un village de Cilicie, à 
Sisan, à deux pas de la Sy­
rie actuelle. A l’âge de trei­
ze ans, cet enfant de la cam­
pagne était berger. Un jour 
que la neige tombée avait 
caché le maigre herbage de 
l’hiver, il ne put sortir son 
troupeau de brebis; il alla à 
l’église. 11 y entendit ces pa­
roles de la sainte Ecriture : 
“Bienheureux ceux qui pleu­
rent; malheur a ceux qui 
rient”! Ce fut le point de 
depart de son destin. 11 vou­
lut épouser la misère et la 
souffrance qui font pleurer 
l’homme malgré lui.

11 entra dans un monas­
tère, et puis dans un autre. 
Ses austérités et ses jeunes 
effrayèrent les deux cou­
vents. Bientôt, une cellule 
ordinaire et un toit lui pa­
rurent une douceur trop 
grande. 11 f>btint la permis­
sion d’habiter tout seul la 
plus misérable des cabanes, 
en un endroit eloi|*nt des 
lieux habités. Apres trois 
ans de cet ermitage, nous le 
voyons gravir une monta­
gne, tracer une enceinte, s’y 
placer à découvert sous le 
ciel. Un forgeron, prié par 
lui, l’attache à une chaîne 
et rive le fer au rocher. Là, 
une abstinence inouie de 
nourriture et d’incroyables 
austérités font son régime; 
la continuelle méditation 
des Glioses etemelles est son 
programme exécuté la nuit 
et le jour.

I>es merveilles ne man­
quent pas d’attirer les fou­
les... Dans l’ordre de la sain­
teté humble et éclatante, 
l’attrait est plus grand en­
core, car le saint, que l’on 
sent près de Dieu et de ses 
trésors, éveille, en même 
temps que la curiosité, l’in­
vincible esperance de ceux 
qui sont trop pauvres et 
trop malheureux ici-bas. 
Ainsi donc, les multitudes 
accourent, l’ascète leur par­
le; or, sa parole, contrastant 
avec son aspect lamentable, 
est facile, naturelle, arden­
te, et d’une richesse urtique. 
Ne connaissons-nous pas 
l’empire qu’ont exercé, en 
nos temps contemporains, de

pauvres curés tie campagne, 
dont les auditoires étaient 
soulevés par une éloquence 
île chaleur et de vie? D’au­
tre part, le passe lointain de 
l’histoire religieuse' en Fran­
ce offre l’exemple de huihIn 
ermites dont la manière de 
vivre avait des analogies 
avec celle de saint Simeon 
de Cilicie. Les sentiers dis­
crets par ou ces anachorè­
tes passaient ne sont pas en­
core complètement effaces. 
Même aujourd’hui, les pay­
sans montrent, ici ou la. un 
chemin de Termite. Et Ton 
voit que l’évocation de ces 
saints émeut encore Timagi- 
nation du peuple. Concevons 
un ermite d’une mortifica­
tion dépassant les forces 
communes, un ascète se 
laissant approcher par des 
processions de pèlerins et 
possédant, comme don du 
ciel, une parole puissante, 
ainsi, nous aurons un peu 
l’image de saint Siméon, as­
siégé sur sa montagne par 
une clientèle grandissante.

moine devint thauma­
turge et magistrat; il gué­
rit les malades et règle les 
différends. Toutes les na­
tions du momie accoururent 
vers lui; les Perses et les 
Ibères, les Scythe et les A- 
rabes, les Gaulois, les Espa­
gnols et les Ethiopiens, les 
peuples civilises et les no­
mades viennent le voir. Nous 
savons par l’histoire de 
France, que la grande sain­
te des Gaules au cinquième 
siècle : Geneviève, fut en 
rapport avec le saint de 
Syrie.

Confus et gêné par cette 
clientèle encombrante, le 
saint veut se séparer de ce 
contact. S'enfoncer dans le 
désert ne le protégerait pas 
contre cet enthousiasme. 
Alors, Siméon conçoit le 
projet de vivre sur une tour 
étroite, bâtie pour son usa­
ge. En Tan 423, à l’âge de 
trente-trois ans, il est sur sa 
colonne où nous le regarde­
rons vivre.

d.légut de l’Oeuvre d'Orlent, 
1167. rue Uerrt. Mont rte) M.

C. fl M
“Aider r Oeuvre d'Orient 
travailler a l'unlte de l'EgitM’*
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• LORSQUE Philippe Moreou, de Paris, commence son 
trovoil scolaire, à la maison, il est bientôt rejoint par ses 
deux amis, Jim, un chat siamois né à Bangkok, et Mikou, 
un hibou parisien.
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iui cou|»
In* aiiiU. ■. un uffrnut
s|»«M'tuiln «|iin nnUM un vor- 

roiiH |>Im*

('O'VIMKNX ANT AlTJ< rl KH III 1 
“TITANIC TAN VA” 8* K N VA 
\lort i|im l’ntiuipuKn ulmmloiiun 

In iitk\’irn, Joliniiy, Mamn, Knnnin 
nt \\ liippln purlnnt en h«5llnopt«‘rn 
lai«Mnnt In Tÿ’TannoNuuru.s Kn« 
conuun In iiiailrn inmiilk'stn «lu 
uikvirn MU-man

I t, «In plu*, •Inliim.v, rVüt 
tiiiHMi In plu* tri*ln nptH'la 

«Iun j'iii vu.

Vu! «‘tm ijun «mu* la 
rniuliliiMi ui tunlln «lu 
uuMitln, Kliuitn, non* lui 
avun* fait unn favnur 
nu un r««iunnuaut pa* 
ilau* uotrn civiliaaUoii 
ituMlnriin

Maiiitnuaut il va iioun falloir 
aidnr IVuiuipaKn qui ml nu 
lia*. Jn vain envoyer un 
app<*i «In «l«*trn*sn.

Vouh MVnz, jn un 
« roi* pa* «ill’ll 
noUM nul «;t«* im 
po**il»l«« «In In 
c«>ntrdlnr.

l

11* un *nr«»ut pa* bien louabaui»* 
«*n ntauvalNr situation. J'ai com­
muniqué av«‘<• plu*inur* navire» 
«lui *n «liriKtuil à l«»uln vitn**n 
>laint4>uaiit. o«>«'upon*-iiou* dn no* 
propre* affair.

Noninim-noUH en 
trouble, Johnny *

l*a* «*ucorn, mai* uou* In *n 
r«»n* *i nous Ka*pillou* u«>tm «>>*- 
aence à .survoler en* li«*u\. Noua 
irons donc vers la t«‘rrn la plu* 
proebn. „ Hautekok, «mi Thai- 

landn.

I

ut *r <aim riCAYw«y^ gYioiiCArK. (y, yvo^«^ munr» aamvru

\ en moninnt. à un«* intnr*..«'tion
à Hunitkok... Kapidwnnnt, une foule ae réunit. Moquant la run...

Ils ne s'apercevront pas que 
c’est dn l’orKcnt étranger, 
rayex-lea et qu’on faNM> un 
chiMiiin... Je dois absolu- 
nuMit prnndrn «mi navire.

«frtt’nsf ce que veut ce fou
Il n’nst |nv* Mesaé... Dites- 
lui dn ramasser Im «lébri*
Jn ne pui* m’attarder plu* 
longtemps.

I^v« gens sont 
moulés. Il* 
nous blâment, 
nt nous som- 
m«>s «h*» «;trau- 
K«'r*

\IK.. 
\TTKNTlON !

%

(à suivre...)
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